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A VER TISSE MENT. 

JLi E s grands hommes n'ont pas toujours 
cherché à acquérir de la célébrité par tout ce 
qu-ils ont fait. Aufli , loin de regarder commç 
précieufes toutes les produâiohs de leur génie, 
on auroit peut-être mieux fait de fupprimer 
avec difcrétion tout ce qui n'auroit point dû 
fortir de leur plume. Nous n'avons point ofé 
commencer à donner l'exemple de cette févé- 
rité. On auroit pu cependant, fans nuire à la 
gloire de Racine , retrancher de la coUeftion 
de fes (Euvres la plus grande partie de fes 
poéfies diverfes , fes réflexions pieufes fur quel- 
ques pafTages de l'écriture fainte , fa traduâion 
du banquet de Platon , la féconde partie de 
l'hiftoire de Port-Royal , fon extrait du traité 
de Lucien , .fes fragments hiftoriques , {qs 
lettres , &c. qui ne fervent guère qu'à déparer 
(es autres ouvrages. 
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PRÉFACE 


/ 


DES E DITEURS. 

i^ u S crayons devoir rappelle? ici en peu 
de mots ce qui engagea Racine à écrire contre 
l'auteur des imaginaires i ). 

La réponfe qu avoit faite Defmarêts à 
rapologic des religieufes de Port -Royal, 
ayant indifpofé contre lui les perfonnes qui 
s'étoient intéreffées à leur juftification > M. 
Nicole fe chargea de les venger de la manière 
peu mefurée dont Dçfmarêts avoit parlé 
d'elles ; ôc il. publia fes vijîonnaires. Racine ne 
fe feroit point engagé d^ns cette querelle , 
fi, dans la première de ces lettres, M. Nicole 


i) Cétoit Pierre Nicole , un des meilleurs écrivains du 
dix-feptieme fiecle , auteur des ejfais de morale qui portent 
fon nom ; des préjugés légitimes , des prétendus réformés con- 
vaincus de fchifme , d'un traité fur l'unité de Véglife ; & d'un 
très-grand nombre d'ouvrages en tout genre. 
Tome VL A 


2 PRÉFACE 

n'avoîc pas traitjé les faifeurs dé romans & 
les poètes d'empoifonneurs publics : mais iî 
crue que Tautcurdes vifionnaircs \) l'avoic eu 
en vue ; & pour juftifîer Ton arc , & montrei 
auffi que c'étoit fans fondement qu on.dësho- 
noroît aînfî ceux qui s'adonnoient à la poéfie , 
il écrivit la lettre fuivante. Quoique remplie 
de la plus fine plaiCanterie j elle ne devoir 
certainement pas plaire ni à M. Nicole ni à 
fes partifans. Racine n'en parut pas moins un 
adverfaire allez redoutable , pour qu'ils ne 
négligeaflènt rien pour le gagner. Nous n'exa- 
minerons point ici (î ce jeune poëte n'a point 
un peu trop légèrement oublié les obligations 
qu'il avoit à la maifon de Port-Royal , dans 

laquelle il avoit été éleVé, & s'il n'auroit 

ij . 

i) On appelle vifionnaire^ les huit lettres dans lefquelles 
M. Nicole fe propofa d'examiner la conduite , les écrits , 
les opinions , les vifions , &c. de Definarèts. On a dit 
quil fi^foit de montrer en deux ou trois pages que cUtoit un 
fanatique^ £• qu*il n*y avoit aprh qu*à lelaiffirlâ : & on a eu 
raifon. Ces huit lettres font une efpece de fiiite aux dix lettres 
que M. Nicole publia en 1665 & 1666 » fur Théréfa imaginaire, 
^tre fous lequel il renferma toutes les queftion^ auxquçlk$ 
U formulaire donna lieu. 


DES ÉDITEURS. j 

point dû s*abftenîr d'écrîrc contre fes bien* 
faiteurs , en fuppofant même qu*ils Teuflènt 
attaqué direé):ement i). Nous laiflbns au lec* 
teur à porter tel jugement qu'il voudra de 

i) Afin que tout le monde puifle juger en quoi Racine 
pouYoit être ofFenfè , nous allons rapporter ici l'endroit qui 
donna lieu à cette lettre : afin de reconnaître , dit Tauteur des 
TÎfionnaires , par des marques plus certaines , fi, c'efi Vefprit de 
dieu, ou Vefprit d^errew qui apt en M ( Deûnarèts ), i/ fi^ 
pnfque de confidértr en gros ce que tout le monde fçait de fa 
vie, & ce que l'on peut connoître de fon efprit , en jettant les 
yeux en paffant fur les livres qu'il a donnés au public. 

Chacun fiait que fa première profejjion a été défaire des romans 
£* des pièces de théâtre ^ & que c'efi par ou il a commencé â fe 
faire connoître dans le monde. Ces qualités, qui ne font pas fort 
honorables au jugement des honnêtes geru ^font horribles , étant con^ 
fidirus félon les principes de la religion chrétienne' & les règles de 
révan^e.UN FAlSEURderomans& un poète de théâtre, efi 
m empoifonneur public , non des corps, mais des anus des fidèles, 
qui fe doit regarder comme coupable d^une infinité £ homicides 
fpirituils , ou qu'il a caufés en effet , ou qu'il a pu caufer par 
fes écrits pernicieux. Plus il a foin de couvrir tTun voile 
ihonneuté les paffions criminelles qu'il y décrit , plus il les a 
rendu dangereufes , & capables de fitrprendre & de corrompre les 
ornes fpirituelles & innocentes. Ces fortes de péchés font d'autant 
plus effroyables , qi^ils font toujours fvbfifians , parce que ces 
• livres nepérijfent pas , & qu'ils répandent toujours le mime venin 
dans ceux qui les lifent, XI* imaginaire , ou I* vifionnaire , 
tom.II. pag. 50 & 51 , édition de 1667. 

Ai) 


4 PRÉFACE DES ÉDITEURS. 
la conduite du jeune Racine ; tout ce que 
nous ajouterons ici, c'eft qu'il ne s'étoit fait 
connoître encore au théâtre que par des 
cfTais, & que dans cette lettre il ne parut 
point au deilbus du modèle qu'il s'étoit pro- 
pofé d'imiter. 
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PREMIERE LETTRE 


DE M. RACINE, 

>^ VAUT EUR DES HÉRÉSIES IMAGINAIRES, 

«T PiJ? PEUX. n.S.lON NAI RES, 


SIEUR, 


Mon 

Je vous déclare que je ne prends point de parti 
entre M. Defiparêts &. vous* Je laiffe à juger au 
monde quel eft le vifionnaire de vous deux i). J'ai 
lu jufqu'ici vos lettres avec aflez d'indifférence , quel- 
quefois avec plaifir, quelquefois avec dégoût, félon 


i) Quel efi le vifionnaire de vous deux, ] 

Trait de malignité qui paroît avoir été fuggéré à Racine 
par un paflage oii l'auteur des vifionnaires fe propofe d'exa- 
miner yF lefieur Dejmaréts étoit un prophète ou unfaint^ ce que 
jamais perfonne n*a penfé ; ou fi c^étoit un fanatique ou un 
vifionnaire , ce que tput le monde fçayoit très-bien. 

A iij 


6 ŒUVRES DIVERSES. 

qu'elles me fembloient bien ou mal écrites. Je remar- 
quois que vous prétendiez prendre la place de l'au- 
teur des petites lettres i) ; mais je remarquois en 
même temps que vous étiez beaucoup au-deflbus 
de lui , & qu'il y avoit une grande différence entre 
une provinciale & une imaginaire i). 

i) Dts petites lettres 5 &c« ] 

Ces petites lettres font les lettres au provincial du célèbre 
Pafcal , auxquelles Pierre Nicole eut beaucoup de part. Il 
revit > à ce qu^on prétend , la première avec M. Arnaud ^ 
& corrigea feul la féconde , la huitième , la treizième & la 
quatorzième ; on ajoute qu'il fournit à Pafcal le plan des 
neuvième , onzième & douzième , & les matériaux des trois 
dernières lettres. Mm. pour fervir à Vhifi, des hommes illuft» 

tom, XXIX. pag, ^04' 

2) Uru grandi différence entre une provinciale £• une imaginaire.J 

M. Nicole fiit» àce qu'il paroit^ fortfenfible à ce reproche, 
puifqu*il fe donna la peine d*y répondre. ^ 

// y en avoit qui les égaloient auic provinciales ( les vljîon» 
noires ), & ils avoient grand tort , y ayant un tour & un génie 
dans les provinciales ^ auquel perfonne n* arrivera peut-être jamais. 
D'autres croyoient faire un reproche -hienfenfibU à rameur de ces 
lettres y que de lui dire qu'il fe donnât bien de garde de croire 
que ces imaginaires fiiffint égales aux provinciales ; & ils avoient 
tort aujji^ parce que ,' d'une part , cet avis étoit fort inutile â 
fin égard , n'en ayant jamais eu la moindre penfée , & que de 
Vautre 9 on peut écrite tuilemem pour Véglife fans arriver à la 
peffe^on des provinciales. AverûSement des imaginaires, édit 
de 1667 , tom. I. pag. 14. 


(EU y R E s DIVERSES. j 

Je m'étonnois même de voir le Port -Royal aux 
mains avec M* Chamillard i) & Defmarêts i). Oii eft 
cette fierté , difois-je , qui n'en vouloit qu'au pape , 
aux archevêques , & aux Jéfuites ? Et j'admirois en 
fecret la conduite de ces pères , qui vous ont fait 
prendre le change , & qui ne font plus maintenant 
que les fpeâateurs de vos querelles. Ne croyez pas 
pour cela que je vous blâme de les laifler en repos. 
Au contraire , fi )'ai à vous blâmer- de quelque 
chofe , c'efl d'étendre vos inimitiés trop loin , & 
d'intéreffer dans le démêlé que vous avez avec Def- 
marêts , cent autres perfonnes dont vous n'avez 
aucun fujet de vous plaindre. 

Et qu'eft-ce que les romans & les comédies 


ï^ Avec M, Chamillard. 1 

M. Chamillard étoit un doâeur de forbonne, auquel 
Barbier d'Âucour adreflk quelques lettres dont nous aurons 
bientôt occafion de parler» 

2)£r Defmarêts.'] 

Chant Jean Defmarêts , fieur de Saint-Sorlin 9 bel efprit 
du dix-feptieme fiede, Tun des premiers membres de' 
Tacadémie françoife > & un de fes principaux ornements ; 
le plus fou , dit-on , de tous les poètes , & le meilleur poète qui 
fut entre les fous. Bibliothèque fi'ançoife, tome XVU. page 
419. Il finit par être fimatique & vifionnaire. Il fiit chan- 
celier de Tacadémie ârançoife depuis le i} mars 1634 juf* 
qa*an 11 janvier i6}8. 

A îv 


8 ŒUVRES DIVERSES. 

peuvent avoir de commun avec le janfénifme ? Pour- 
quoi voulez - vous que ces ouvrages d'efprit foient 
une occupation peu honorable devant les hommes , 
& horrible devant Dieu ? Faut-il , parce que Def- 
marêts a fait autrefois un roman & des comédies i ) , 
^e vous preniez en averfion tous ceux qui fe font 
mêlés d'en faire ? Vous avez affez d'ennemis : pour- 
quoi en chercher de nouveaux? O , que le provin- 
cial étoit bien plus fage quç vous ! Voyez comme 
il flatte l'académie , dans le temps même qu'il 


i) Faut'il , parce que Defmarêts a fait autrefois un roman 
& des comédies, ] 

Le roman dont il s'agît ici , eft Ariane , oiivr?ge bifarre , 
dans lequel l'auteur s'écarta des idées de vertu qu'on repré- 
fentoit alors dans ces fortes de produôions ; ou Roxane , 
dont Defmarêts ne publia que la première partie. 

Nous ne donnerons point ici la lifte de toutes les œuvres 
dramatiques de Defmarêts. L'a feule de fes pièces qui ait 
furvécu à l'oubli dans lequel elles font aujourd'hui plon- 
gées, eft la comédie des Vlfionnaires, qui fut regardée dans 
le tems comme un chef- d'œuvre , & qui ne peut guère 
fervir aujourd'hui qu'à donner une idée du caraôere de fon 
auteur ; on y trouve cependant des fcenes affez comiques , 
& une verfification fupérieure à celle du temps. 

Il eft à remarquer que cette comédie eft la première dans 
laquelle on trouve la critique de différents ridicules , & 
qu'elle eft la féconde dont l'aâion fe paffe dans l'eipace 
des vingt-quatre hçures. 


\ 
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perfécute la Sorbone i). Il n'a pas voulu fe mettre 
tout le monde fur les bras. U a ménagé les faîfeurs 
de romans. Il s'eft fait violence pour les louer : car , 
dieu merci , vous ne louez jamais que ce que vous 
faites. Et croyez-moi, ce font peut-être les feuls 
gens qui vous étoient favorables. 

Mais , fi vous n'étiez pas content d'eux , il ne 
falloit pas tout d'un coup les injurier. Vous pouviez 
employer des termes plus doux que ces mots d'e/Tz- 
poifonneurs publics ^ & de gens horribles parmi Us chri* 
tiens, Penfez-vous que l'on vous en croye fiu: votre 
parole ? Non , non , Monfieiu* , on n'eft point ac- 
coutumé à vous croire fi légèrement. Il y a vingt 
ans que vous dites tous les jours que les cinq pro- 
pofitions ne font pas dans Janfenius ; cependant on 
ne vous croit pas encore. 

Mais nous connoiffons l'auftérité de votre mo- 


1) VoycT^ comme il flatte l* académie , dans le tems même qu'il 
perfécute la Sorbone, ] 

Ceft dans la réponfe du provincial aux deux premières 
lettres de M. Pafcal , que fe trouve le paiTage que Aacine 
a eu en vue; Voici , dit-il , ce que m'en écrit un de MeJJieurs de 
l* académie , des plus illuftres, entre ces hommes tous illuftres , qui 
n avait encore vu que la première. Je voudrois que la forbonne , 
qui doit tant à la mémoire de feu Af. le cardinal , voulut recon^ 
naître la jurifdiSlion de fin académie françoifi. L'auteur de la 
Intre feroit content , &c. Pag. 27 & 28. 


ro mu V RE S DIVERSES. 

raie. Nous ne trouvons point étrange que vous 
damniez les poètes ; vous en damnez bien d'autres 
cju'eux. Ce qui nous furprend , c'eft de voir cjvie 
vous voulez empêcher les hommes de les honorer. 
Hé ! Monfieiu'9 contentez-vous d^ donner les rangs 
dans l'autre monde: ne réglez point les récompenfes 
de celui-ci. Vous l'avez quitté il y a long - temps. 
Laiflez4e juger ;des chofes qui lui appartiennent. 
Plaignez-le , fi vous voidez > d'aimer des bagatelles , 
& d'eftimer ceux qui les font ; mais ne leur enviez 
point de miférables honneurs auxquels vous avez 
renoncé. 

Aufli-bien il ne vous fera pas facile de les leur 
ôter. fis en font en poffeffion depuis trop de fiecles, 
Sophocle , Euripide , Térence , Jlomere & Virgile , 
nous font encore en vénération , comme ils l'ont 
été dans Athènes & dans Rome. Le temps , qui a 
abattu les flatues qu'on leur a élevées à tous , & les 
temples même qu'on a élevés à quelques - uns d'eux , 
n'a pas empêché que leur mémoire ne vînt jufqu'à 
nous. Notre fiede , qui ne croit pas être obligé de 
fuivfe votre jugement en toutes chofes , nous donne 
tous les jours des marques de l'eftime qu'il fait de 
ces fortes d'ouvrages , dçnt vous parlez avec tant 
de mépris ; & malgré toutes ces maximes féveres 
que toujours quelque paffion vous infpire , il ofe 
prendre la liberté de confidérer toutes les perfonnes 


ŒUVRES DIVERSES, xi 

en qui Ton voit luire quelques étincelles du feu qui 
échaufla autrefois ces grands génies de l'antiquité. 

Vous croyez , fans doute , qu^il efl bien plus hono- 
rable de faire des enlummures i)^ des chamillardcs i) , 
& des onguents pour la brûlure 3) , &c. Que voulez- 
vous ? tout le monde n'efl pas capable de s'occu- 
per à des chofes fi importantes. Tout le monde ne 
peut pas écrire contre les Jéfuites. On peut arriver 
à la gloire par plus d'une voie. 

Mais , direz - vous , il n^ a plus maintenant de 
gloire à compofer des romans & des comédies. Ce 

i) Des enluminures , &c. ] 

Ce font les titres de quelques livres que MM. du Port- 
Royal écrivoient en ce temps-là contre leurs adverfaires. 

2) Des chamillardes. ] 

Les chamillardcs , les gaudinettesj ètoient cinq lettres écrites 
par M. Barbier d*Âucour, contre la Signature pure & Ample 
du formulaire. Bibliotheq. Janfen. du père Colonia , première 
tâtion^pag. 16^. Les trois premières , adreiTëes à M. de Cha- 
millard , parurent en 1665 ; les deux autres , écrites à M. 
Gaudin , doôeur de forbonne , & ofScial de Paris , parurent 
en j666. Mém. pourfervir à Vhifi, des homm. illuftres , tom. XIIL 

3) Onguents pour la brûlure , &c. ] 

On appelloit ainfi une efpece de poème en Vers bur- 
lefques d'environ 1800 vers , attribué à Barbier d'Aucoiw. 
Ce poème , qui parut au commencement de 1664 , efl la 
première pièce que cet auteur ait publiée contre les Jéfuites. 
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que les païens ont honoré , eu devenu horrible 
parmi les chrétiens. Je ne fuis pas un théologien 
comme vous ; je prendrai pourtant la liberté de vous 
dire que Téglife ne nous défend point de lire les 
poètes , qu'elle ne nous commande point de les 
avoir en horreur. C'eft en partie dans leur ieâiure 
que les anciens pères fe font formés. Saint Gré- 
goire de Nazianze n'a pas fait de d^ficulté de mettre 
la paffion de notre-feigneiir en tragédie. Saint Aii- 
guftin cite Virgile aufli fouvent que vous citez faint 
Auguftin. 

Je fçais bien qu'il s'accufe de s'être laiffé atten- 
drir à la comédie , & d'avoir pleuré en lifant Virgile. 
Qu'eft-ce que vous concluez de là ? Direz-vous qu'il 
ne faut plus lire Virgile , & ne. plus aller à la comé- 
die ? Mais faint Auguftin s'accufe auffi d'avoir pris 
trop de plaifir aux chants de l'églife. Eft-ce à dire 
qu'il ne faut plus aller à l'églife ? 

Et vous autres , qui aveiz fuccédé à ces pères , 
de quoi vous êtes-vous avifés de mettre en françoîs 
les comédies de Térence ? Fallçit-il interrompre 
vos faintes. occupations pour devenir des traduôeurs 
de comédies ? Encore , fi vous nous les aviez don- 
nées avec leurs grâces , le public vous feroit obligé 
de la peine que vous avez prife. Vous direz peut- 
être que vous en avez retranché quelques libertés. 
Mais dites auiïi qiie le foin qu'on prend de couvrir 


Œ U V R E s D I F E R s E s. 13 

les paflions d'un voile d'honnêteté , ne fert qu'à les 
rendre plus dàngereufes, Ainfi , vous voilà vous- 
mêmes au rang des empoifofineurs. 

Eft-ce que vous êtes maintenant plus faints que 
vous n'étiez en ce temps-là ? Point du tout. Mais 
en ce temps - là Defmarêts n'avoit pas écrit contre 
voiis i). Le crime du poëte vous a. irrités contre la 
poéfie. Vous n'avez pas confidéré que ni M. d'Urfé, 
ni Corneille , ni Gbmberville votre ancien ami , 
n'étoient point refponfablesi de la conduite de Def- 

i") Mais en ce tems là Defmarêts n'avoit pas écrit contre vous.l 
M. Nicole ne répondit point , comme on fçait , aux deux 
lettres de Racine ; il fe contenta de dire dans l'avertifle- 
ment de l'édition des imaginaires , Liège , 2 vol. 1667, que 
fi deux perfonnes navoient pas pris foin de répondre pour lui , il 
étoit bien réfolu de laiffer ce jeune poëte jouir à fon aife de la 
fatisfaàion quil avoit déjà de fon ouvrage, Tom. IL pag. 21. 
Mais pour montrer néanmoins qu'il n'avoit rien dit contre les 
romans & les comédies , par le feul dejîr de rabaiffer le fleur 
Defmarêts , 6» qi^il avoit toujours eu le même fentiment à V égard 
de ces divertijfements dangereux , il fit imprimer à la fin de ce 
recueil un petit traité de la comédie \ qu'il avoit fait quelque 
temps auparavant , à la foUicitation d^une perfonne de condi- 
tion & d'une éminente piété. Ibid. Rien n'eft plus^ folide que 
ce petit traité : il prouve invinciblement que M. Nicole 
n'étoit pas partifan de la comédie ; mais il ne prouve que 
cela. Le foin qu'il prît de le aire imprimer , nous a valu la 
féconde lettre de Racine» 
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marêts. Vçus les avez tous enveloppés dans fa dîf* 
grâce. Vows avez même oublié que Mademoifelle 
de Scudéry avoit fait \v^ peinture avantageufe du 
Port - Royal dans fa Glélie. Cependant j*avois ouï 
dire que vous aviez fouffert patiemment qu'on vous 
eût loués dans ce livre horrible. L'on fit venir au 
défert le volume qui parloit de vous. Il y courut 
de main en main y &: tous les fo^taires voulurent 
voir l'endroit où ils étoient traités ^illufires. Ne lui 
a-t-on pas même rendu fes louanges dans Tune des 
provinciales i) , & n'eft-ce pas elle que l'auteur en- 
tend , lorfqu'il parle d'une perfonne qu*U admire fans 
la connoitrc ? 

Mais , Monfieiu- , fi je m'en fouviens , on a loué 
même Defmarêts dans ces lettres. D'abord l'auteur 
en avoit parlé avec mépris i) , fur le bruit qui cou- 
roit qu'il travailloit aux apologies des Jéfuites. II 
vous fit fçavoir qu'il n'y avoit point de part. Aufîî- 
tôt il fut loué comme un homme d'honneur , & 
comme un homme d'efprit 3), 

i) Dans Vune des provinciales. ] 
Voyez lettre au provincial , pag. 28 ; Cologne , 1657. 
a) D'abord l'auteur en avoit parlé avec mépris, ] 
Ccft dans la quinzième lettre, pag. 296 & 297; ihid. 1657. 
5) AuJJi'tèt il fut loué comme un homme tt honneur^ &c. ] 
On trouve ce défavfsu de Pafcal à la fin de la quator- 
zième lettre au provincial >. pag. 328. 
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Tout de bon, Monfieur , ne vou$.femble-t-il pas 
qu'on poiuToit faire fur ce procédé les mêmes réfle- 
xions qiie vous avez faites tant de fois fur le pro- 
cédé des Jéfuites ? Vous les accufiez de rfenvifager 
dans les perfônnes, que la hame ou Pamour qu'on 
avoit pour leur compagnie. Vous deviez éviter de 
leur reffembler. Cependant pn vous a vu de tout 
temps louer &c blâmer le même homme , félon que 
vous étiez content ou mal fatisfait de lui. Sur quoi 
je vous ferai fouyenir d'une petite hiftoire que m'a 
contée autrefois un de vos amis. Elle marque afTez 
bien votre caraâere. 

Il difoit qu'un jour deux capucins arrivèrent à 
Port-Royal , & y demandèrent l'hofpitalité. On les 
reçut d'abord aflez froidement , comme tous les 
religieux y étoient reçus. Mais enfin il étoit tard , 
& Ton ne put pas fe difpenfer de les recevoir. On 
les mit tous deux dans une chambre , & on leur 
porta à fouper. Comme ils étoient à table , le diable , 
qui ne vouloit pas que ces bons pères foupaffent 
à leur aife , mit dans la tête de quelqu'un de vo$ 
Meflieurs , que l'un de ces capucins étoit un cer- 
tain père Maillard i) , qui s'étoit depuis peu fignalé 

i) L'un des capucins étoit un certain père Maillard, ] 
Ce capucin eft nommé Mulard dans la rëponfe que Barbier 
d'Aucour fit à cette lettre. Les joumaliftes de Trévoux lui 
donnent le même nom, mars 1^4 , pag- 474- 
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à Rome , en follicitant la bulle du pape contre Jan.- 
fenius. Ce bruit vint aux oreilles de la mère An- 
gélique i). Elle accourut au parloir avec précipita- 
tion , & demande qu'eft-ce qu'on a fervi aux capu- 
cins , quel pain & quel vin on leur à donnés ? La 
touriere lui répond qu'on leur a donné du pain blanc 
& du vin des Meffieurs. Cette fupérieure zélée com- 
mande qu'on le leur ôte , & que l'on mette devant 
eux du pain des valets & du cidre. L'ordre s'exé- 
aite. Ces bons pères , qui avoient bu chacun un 
coup , font bien étonnés de ce changement. Ils 
prennent pourtant la chofe en patience , & fe cou- 
chent, non fans admirer le foin qu'on prenoit de 
leur faire faife pénitence. Le lendentain ils deman- 
dèrent à dire la meffe , ce qu'on ne put pas leur 
refiifer. Comme ils la dijCoient , M. de Bagnols entra 
dans l'églife , & fut bien furpris de trouver le vifage 
d'un capucin de fes parens , dans celui que Ton pre- 
noit pour le père Maillard. M. de Bagnols avertit 
la mère Angélique de fon erreur , & l'affura que 
ce père étoit un fort bon religieux , & même dans 
le cœur affez ami de la vérité. Que fit la mère An- 
gélique ? Elle donna des ordres tout contraires à 


i) Mère Angélique, 

C'étôit Angélique Arnauld , abbefle de Port-Royal, fœur 
de M. Arnauld , doâeur d^orbonne , & de M. d*Andilli. 

ceux 
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ceux du jour de devant. Les capucins furent conduits 
avec honneur de Pégiife dans le réfeâoire ^ où ils 
trouvèrent un bon déjeûner qui les attendoit , & qu'ils 
mangèrent de fort bon cœur, béniflant dieu qui ne 
leur avoit pas fait manger leur pain blanc le premier. 
Voilà , Monfieur , comme vous avez traité Def- 
marêts , & comme vous avez toujours traité tout 
le monde. Qu'une femme fut dans le défordre , 
.qu'un homme fut dans la débauche , s'ils fe difoient 
de vos amis , vous efpériez toujours de leur falut; 
s'ils vous étoient peu favorables , quelque vertueux 
qu'ils fuffent , vous appréhendiez toujours le juge- 
ment de dieu pour eux. La fcience étoit traitée 
comme la vertu. Ce n'étoit pas affez , poxu- être 
fçavant, d'avoir étudié toute fa vie , d'avoir lu tous 
les auteurs ; il falloit avoir lu Janfénius , & n'y avoir 
point lu les propofitions. 

Je ne doute point que vous ne vous juflifîiez par 
l*exemple de quelque père : car qu'eft-ce que vous 
ne trouvez point dans les pères ? Vous nous dh-ez 
que faint Jérôme a loué Rufin comme le plus fçavant 
homme de fon fiecle , tant qu'il a été fon ami ; &: 
qu'il traita le même Rufîn comme le plus ignorant 
de fon fiecle , depuis qu'il fe fut ^etté dans- le parti 
d'Origene. Mais vous m'avouerez que ce n*efl pas 
cette inégalité de fentiments qui l'a mis au rang des 
faintsi & des doâeurs de l!églife. 

Tome VI. B 
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Et, fansfortir encore de Texemple deDefmarêts , 
quelles exclamations ne faites-voiis point, fur ce 
qu'un homme qui a fait autrefois des romans , & 
quiconfefle , à ce que vous dites , qu'il a mené une 
vie déréglée , i) a la hardieffe d'écrire fur les matières 
de la religion ? Dites -moi, Monfieur , que faifoit 
dans le monde M. le Maître ? Il plaidoit , il faifoit 
des vers : tout cela eft également profane , félon 
vos maximes. Il avoue auffi dans une lettre , qu'il 


i) Et qui confejfc , à ce que vous dites , iT avoir mené une vie 
diréglée. ] 

C'eft dans les Délices de Vtfyrit du fieur Desmarêts , 
p. 73, que l'on trouve cet aveu fingulier , qui ne peut guère 
faire d'honneur à ce poëte , que par la franchife avec 
laquelle il convient de fes premiers écarts. Il ne fe contente 
pas en effet de dire quiil s'étoit arrêté quelque tenu dans la ca^ 
bane des plaifirs charnels & grojpers. • • • . il ajoute qu'il devoit 
pleurer des larmes de fang , penfant au mauvais ufage qu'il avoit 
fait de l'éloquence auprès des femmes ; car je n'y employais que 
des menfonges déguifés , des malices fubtiles , & des trahxfons 
infâmes. Je tâchois à ruiner Vefpritde celles que je fiignois ttai- 
mer. Je cherchois des paroles artificieufes pour le troubler , pour 
r aveugler , & pour le féduire , afin de lui faire croire que le 
vice étoit vertu , ou pour le moins , chofe naturelle & indiffé' 
rente. Je trahiffois dieu même , en interprétant malicieufement fes 
loix, & enfaifant valoir les faux & damnables raifonnements 
des voluptueux & des impies •....£' mon éloquence faifoit 
toutes fortes d'efforts pour éteindre la vertu dans une amk» 


à 
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a été dans le dérèglement , & qii*il s'eft retiré chez 
vous pour pleurer fes crimes. Comment donc avez- 
vous foufiert qu'il ait tant fait de traductions , tant 
de livres fur les matières de la grâce ? Ho ! ho ! 
direz-vous , il a fait auparavant une longue & fé- 
rieufe pénitence. Il a été deux ans entiers à bêcher 
le jardin , à faucher les prés , à laver les vaiflelles. 
Voilà ce qui l'a rendu digne de la doârine de faint 
Augufhn. Mais , Monfieur , vous ne favez pas quelle 
a été la pénitence de Definarêts. Peut-être a-t-il 
fait plus que tout cela. Croyez-moi , vous n'y regar- 
deriez point de fi près , s'il avoit écrit en votre 
feveur. C'étoit-là le feul moyen de fanftifier une 
plume profanée par des romans & des comédies. 

Enfin , j e vous demanderois volontiers ce qu'il 
faut que nous lifions , fi ces fortes d'ouvrages nous 
font défendus. Encore fautTil que l'efprit fe délafTe 
quelquefois. Nous ne pouvons pas toujours lire vos 
livres. Et puis , à vous dire la vérité , vos livres 
ne fe font plus lire comme ils faifoient. Il y a long- 
temps que vous ne dites plus rien de nouveau. En 
combien de façons avez -vous conté l'hifloire du 
pape Honorius ? Que l'on regarde ce <pie vous avez 
feit depuis dix ans , vos difquifitions , vos difTer- 
tations , vos réflexions , vos confidérations , vos 
obfervations , on n'y trouvera aucune chofe , finon 
que les propofitions ne font pas dans Janfénius. Hé ! 

Bij 
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Meffieurs , demeuree-en là. Ne le dites plus. AiifG 
bien , à vous parler franchement , nous fommes 
réfolus d'en croire plutôt le pape & le clergé de 
France , que Vous. 

Poxu- vous , Monteur , qui entrez maintenant 
en lice contre Definarêts , nous ne refufons point 
de lire vos lettres. Pouffez votre ennemi à toute 
rigueur. Examinez chrétiennement fes mœurs & ies 
Èvres. Feuilletez les regiftres du châtelet. Employez 
l'autorité de iaint Auguftin & de faint Bernard , 
pour le déclarer vifionnaire. Établiffez de bonnes 
l'egles poxu- nous aider à reconnoître les fous i). 
Nous noxis en fervirons en temps & lieu. Mais ne 
lui portez point de coups qui puiffent retomber fur 
les autres ; fxu'-tout , je vous le répète , gardez-vous 
bien de croire vos lettres auffi bonnes que les lettres 
provinciales : ce feroit une étrange vifion que celle- 
là. Je vois bien que vojis voulez attraper ce genre 
d'écrire ; l'enjouement de M. Pafcal a plus fervi à 
votre parti que tout le férieux de M. Arnaud. Mais 
' I 

i) EtaUlffii de bonnes règles pour nous aider à reconnoître 
les fous. ] 

Ceci eft une critique fine & adroite d*ime longue dî/Ier- 
tation qu'a £iite M. Nicole , premier vifionnaire , pag. 36 
& fuiv. pour apprendre à connoitre en quoi confifle Vefprit 
fanatique , & comme il arrive qu'on y tombe. On n'eut jamais 
beibin de règles pour cela. 
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cet enjouement n'eft point du tout votre caraâere , 
vous retombez dans les iroides plaifanteries des m^ 
luminures; vos bons mots ne font d'ordinaire que 
de bafTes allufions. Vous croyez dire ,, par exemple y 
quelque thofe de fort agréable , quand vous dites ^ 
fur une exclamation que fait M. Chamillard, que 
Jbn grand O nejl qu^un o en chiffre; & quand vous 
Tavertiffez de ne pas fuivre le grand nombre , de 
peur dOtre im Scieur a la douane. On voit bien que 
vous vous efforcez d'être plaifanf : mais ce n'eft pas 
le moyen de l'être, v 

Retranchez-vous donc fur le . férieux y remplMez 
vos lettres de longues & doues périodes , citez les 
pères, jettez-vous fouvent fur les injures, & prêt 
que toujours, fur les^ antithefes : vous kt^s appelle à 
ce ilyle , il. faut que chacun fuive fa vocation» 
Je fuis ^ &c^ 

ê 

) 
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PREMIERE RÉPONSE 


A LA LETTRE PRECEDENTE. 


PAR M. DUBOIS. 


Monsieur, 

J 'Ài lu ce que vous répondez à Fauteur des hirijits 
imagmaircs & des vificmncùrcs. Vous déclarez d'abord 
que vous ne prenez point de parti entre lui & Def- 
marêts ; je vous déclare aujfli que je n'y en prends 
point ; mais je ne veux pas dire , comme vous , 
qut je laijfe à juger au monde lequel des deux ejl le 
vifionnaire. Je ne voUdrois pas que le monde crût 
que je ne fçufTe pas faire im jugement iî aifé, & 
que voyant d'un côté l'auteur des lettres, qui ne 
cite que les faints pères , comme vous lui reprochez , 
& de l'autre côté Defmarêts , qui ne dit que des 
folies , je ne puiffe pas difcerner quel eft le vifion-- 
noire &c le fanatique. Mais cela ne doit pas vous 
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Êôre croire que je prtnds parti , puifque c'eft , au 
contraire , une preuve que je n'en prends point , & 
que je fuis feulement pour la vérité. 

Je vous dirai donc , &ns aucun intérêt particuUer , 
que le monde rit de vous entendre parler fi négU- 
. gemment d'im ouvrage qui a été généralement ap- 
prouvé , & qui ne pouvoit pas manquer de Têtre 
fous le nom de tant de faints pères qui le remplirent 
de leurs plus beaux fentiments. Toi vu vos lettres , 
dites-vous 9 avec ajfe^ d^indiffirence , qtulquefois avec 
plaifi-y quelquefois avu dégoût ^ félon qu^ elles me fem-* 
blùient bien ou mal écrites , c*eft-à-dire , félon que 
vous étiez de bonne qu mauvaife liumeur. Mais je 
ne m'arrête point à cela , & je crois que c*eft feu- 
lement un préambule pour venir à votre but, qui 
eft de venger la poéfîe d'un affront que vous pré- 
tendez qu'elle a reçu* Le crime du poète , dites-vous 
à tout Port-Royal , vous a irrités contre la poifte. 

Mais j Monfieur , s'il fe trouvoit qu'en effet on 
ne l'eût point offenfée , n'axu-oit-on pas grand fyjet 
de fe moquer des efforts que vous faites pour la 
défendre ? Voyez donc tout à loifir fi on peut lui 
avoir fait quelque outrage , puîfqu'on n'a pas feule- 
ment parlé d'elle. On n'a pas nommé là poéfîe dans 
toute la lettre ; & tout ce qu'on y dit ne regardant 
que les poètes de théâtre , fi c'eft ime injxu-e , elle 
ne peut offenfer que la comédie feulement ^ & non 

Biv 
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pas la poéfîe. Croyez -vous que ce foit la même 
chofe , & prenez-vous ainfi Tefpece pour le genre ? 

On voit bien dès-là que vous êtes im poëte de 
théâtre , & que vous défendez votre propre cauie ; 
car vous auriez vu plus clair dans celle d'un autre , 
& vous n'auriez pas confondu deux chofes qui font . 
auifi différentes que le bien & le mal. Mais enfin ^ 
puifqu'on a feulement parlé des poëtes de théâtre , 
qu'a*t-on dit contre eux qui puiiTe vous mettre fi 
fort en colère ? On les a appelles empoifonneurs des 
ornes ; c'eft ce qui vous offenfe^ & je ne fçais pour- 
quoi : car jufqu'ici ces poëtes n'ont point accou- 
tiuné de s'en offenfer. Peut-être avez-vous oublié , 
en écrivant votre lettre , que la comédie n'a point 
d'autre fin que d'infpirer des paffions aux fpeâa* 
teurs , & que les paillons , dans le fentiment même 
des philofophes païens , font les maladies & les 
poifons des âmes. 

Au moins apprenez-moi comme il faut agir avec 
vous ; car .je vois qu'on vous fâche quand on dit 
que les poëtes empoifonnent : & je crois qu'on vous 
facheroit encore davantage , fi l'on vous difoit que 
vous ïCempoifonnc[ point, que votre mufe efl une 
innocente , qu'elle n'efl pas capable de faire aucun 
mal, qu'elle ne donne pas la moindre tentation, 
qu'elle ne touche pas feulement le cœur, & qu'elle 
le laifle dans le même état oh elle le trouve. 
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Ce difcours vous devroit flatter bien fénfiblement , 
puifqu'il eft tout contraire à celui qui vous a fi rude- 
ment choqué. Mais 9 fi je ne me trompe, il vous 
déplaît encore plus que tout ce qu'a pu dire l'au- 
teur des lettres , & peut-être voudriez-vous à pré- 
fent ne vous être pas piqué fi mal à propos de ce" 
qu'il a dit 9 que les poètes de théâtre font dçs em- 
poifonnmrs tTames. 

Je ne penfe pas auffi que ces poètes s'en offenfent^ 
& je crois qu'après vous il n'y en a point qui ne 
fçachent que l'art du théâtre confiile principalement 
dans la compofitionde ces poifons fpirituels. N'ont- 
ils pas toujours nommé la comédie l'art de charmer , 
& n'ont-ils pas cru , en lui donnant cette qualité , 
la mettre au deffus de tous les arts ? Ne voit-on 
pas que leurs ouvrages font compofés d'un mélange 
agréable d'intrigues , d'intérêts , de pafiions & de 
perfonnes , où ils ne 'confiderent point ce qui eft 
véritable , mais feulement ce qui eft propre poiu: 
toucher les fpeâateurs, & pour faire couler dans 
leurs cœurs des pafiions qui les cmpoifonnent de telle 
forte qu'ils s'oublient eux-mêmes , & ^'ils prennent 
un intérêt fenfible dans des aventures imaginaires ? 
Mais cet cmpoifonnemmt des cœurs , qui les rend ou 
gais ou triftes , au gré des poètes , eft le plus puif- 
fant effet de la comédie ; & les poètes n'ont garde 
de s'offenfer quand on leur dit qu'ils cmpoifonnent , 
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piûfque c'eft leur dire qu'ils excellent dans leur art , 
& qu'ils font tout ce qu'ils veulent faire. 

Pourquoi donc trouvez-vous fi mauvais ce que 
tous les autres ne trouvent point défagréable ? Et 
pourquoi n'avez-vous pu fouiFrir que l'autevu- des 
lettres ait dit, en paffant, que les pièces de théâtre 
font horribUs ^ étant conjidérécs félon Us principes de 
la rcliffon chrétienne & les règles de révangUe ? U me 
femble que la vérité & la politique dévoient vous 
obliger de fouffrir cela patiemment. Car enfin , puii^ 
que tout le monde fçait que l'efprit du chriftianifme 
n'agit que pour éteindre les paffions , & que l'efprit 
du théâtre ne travaille qu'à les allumer , quand il 
arrive que quelqu'un dit un peu rudement que ces 
deux efprits font contraires , il eft certain que le 
meilleiu- poxu- les poètes c'eft de ne point répondre , 
afin qu'on ne réplique pas ; & de ne point nier , afin 
qu'on ne prouve pas plus fortement ce qu'ori avoit 
feulement propofé. 

Eft-ce que vous croyez que l'auteiu* des lettres 
ne puiiTe prouver ce qu'il avance ? Penfez-vous que 
dans l'évangile , qui . condamne jufqu'aux paroles 
oiiives, il ne pidfTe trouver la condamnation de 
ces paroles enflammées , de ces accens paflionnés , 
& de ces foupirs ardents qui font le flyle de la 
comédie ? Et doutez-vous qu'il né foit bien aifé de 
faire voir que le chriftianifine a de l'horrexu- pour le 
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théâtre , puifque d'ailleurs le théâtre a tant d'horreur 
pour le chrîitianifine ? 

L'efprit de pénitence , qui paroît dans l'évangile , 
ne Éait-il pas peiu* à ces efprits enjoués qui aiment 
la comédie? Les vertus des chrétiens ne font -ce 
pas les vices de vos héros ? Et pourroit-on leur par- 
donner une patience & une hiunilité évangélique ? 
La religion chrétienne , qui règle jufqu'aux defirs 
& aux penfées, ne condamne*t-elle pas ces vaftes 
projets d'ambition, ces grands defleins de ven- 
geance , & toutes ces aventures d'amour, qui forment 
les plus belles idées des poëtes ? Ne femble-t-il pas 
auiS que l'on forte du chriflianifme , quand on entre 
â ia comédie ? On n'y voit que la morale des païens , 
& l'on n'y entend que le npm des faux dieux. 

Je ne veux pas pouffer ces raifons plus loin , & 
ce que j'en ai dit eft feulement pour vous faire con- 
noître à quoi vous vous expofez d'écrire contre 
Pauteur des lettres , qui peut bien en dire davan- 
tage , lui qui fçait les pères , & qui les cite fi à 
propos. 

Vous eufliez mieux fait, fans doute, de ne point 
relever ce qu'il a dit, & de laiffer tout tomber fur 
Defmarêts , à qui on ne pouvoit parler moins for- 
tement , puifqu'il eft affez vijîonnain pour dire lui- 
même qu'il a fait hs aventures d'un roman avec 
f efprit de la grâce , & poiur s'imaginer qu'il peut 
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traiter les myfteres de la grâce avec une imagina-- 
tion de roman. 

Vous deviez , ce me femble , penfer à cela , &: 
prendre garde ayffi à qui vous aviez à faire , parce 
qu'il y a des gens de toute forte. Ce que vous dites 
feroit bon de poëte à poëte ; mais il n'eft rien de 
moins judicieux que de le dire à l'auteur des lettres , 
& à ceux que vous joignez avec lui. 

Ce font des foUtidreSy dites-vous, des auficrcs qui 
ont quitte le monde ; & parce qu'ils ont écrit cinq 
ou fix mots contre la comédie , vous inveâivez 
auffi-tôt contre eux , & vous irritez cette auflérité 
chrétienne , qui pourroit vous dire des vérités dont 
vous feriez peu fatisfait. 

Je ne comprends point par quelle raifon vous 
avez voulu leur répondre , & il me femble qu'un 
poëte im peu politique ne les auroit pas feulement 
entendus, Eft-ce que vous ne voulez pas qu'il foit 
permis à qui que ce foit de parler mal de la comé- 
die? Entreprendrez -vous tous ceux qui ne l'ap- 
prouveront pas ? Vous aurez donc bien des apo- 
logies à faire , puifque tous les jours les plus grands 
prédicateurs la condamnent publiquement aux yeux 
des chrétiens & à la face des autels* 

Mais vous n'avez' pas fongé à tant de chofes , & 
vous èt^s venu dire tout d'un coup : qu*ejl-ce que les 
romans & les comédies peuvent avoir dt commun avec 
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h janfinifme ? Rien du tout , Monfieur , & c'eft 
pourquoi vous ne devez pas trouver fort étrange 
fi le janfénifine n'approuve pas la comédie. Ce n'eft 
pas y après tout , que l'auteur des lettres ait rien dit 
que voxis ne difiez encore plus fortement ; & vous 
prouvez pofitivement tout ce qu'il avance, quoi- 
que vous ayez deflein de prouver le contraire. Il dit 
que les poètes de théâtre ne travaillent pas félon 
les règles de l'évangile , & vous foutenez qu'on leur 
a bâd des temples , drefle des autels , & élevé des 
fiatues : il faut donc conclure que les poètes ont 
rendu les peuples idolâtres , & qu'eux-mêmes ont 
été les idoles. Peut-on dire plus fortement qu'ils font 
des anpoifonmurs pubUcs ^ & que leurs ouvrages font 
horrihUs , étant confidérés félon les principes de la 
religion & les règles de l'évangile ? 

Tout ce que vous dites enfuite, vos raifonne- 
ments, vos comparaifons , vos hiftoires , & vos rail- 
leries, font des preuves particulières de ce que 
l'auteur des lettres n'a dit qu'en général ; & il n'y 
a perfonne qui n'en pût dire bien davantage , s'il 
vouloit juger des autres poètes par vous-même. 

Que penfez-vous qu'on puiffe croire de votre 
efprit, quand on vous entend parler des faints 
pères avec un mépris fi outrageant , & quand vous 
dites à tout Port-Royal : qu'cft-u que vous m trou- 
ve^ point dans les pères ? Comme fi les pères étoient 
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de Êiiix témoins , & qu'ils fufTent capables de dire 
toutes chofes. Ils ne difent pourtant pas que la 
comédie foit une occupation chrétienne , & vous 
ne trouverez pas non plus dans leurs livres cette 
manière méprifante dont vous traitez les faints que 
l'églife honore. Mais vous croyez avoir grande rai- 
fon , & vous apportez l'exemple de faint Jérôme , 
comme fi ceux de Port-Royal avoient defiein de 
s'en fervir pour juftifier une prétendue contradiction 
dont vous accufez leur conduite. Vous nous dir^:^ y 
leur dites-vous , qiufalnt Jérôme a louiRufin: comme 
U plus fçavant homme de fon Jîcclc , tant qu^il a été 
fon ami ; & qu*U traita U mime Rufin comme le plus 
ignorant homme de fon fiecle^ depuis qu^il fe fiit jette 
dans U parti d^Origene. Vous devinez mal ; ib ne 
vous, diront point cela , ce n'eft point leur penfée , 
c'eft la vôtre. Mais quand ils auroient voulu dire 
une fi mauvaife raifon , & d'une manière fi injurieufe 
à faint Jérôme , vous deviez attendre qu'ils l'euflent 
dite ; & alors vous auriez eu raifon de vous railler 
d'eux, au lieu qu'ils ont fujet de fe moquer de vous. 
Après ce raifonnement , vous en faites un autre 
pour jufHfier la comédie , & il y a plaifir de vous 
le voir poufTer à votre mode. Vous croyez qu'il 
eft invincible ; & parce que vous n'en voyez point 
la réponfe , vous ne pouvez concevoir qu'il y en ait. 
Voui la demandez hardiment à l'auteur des lettres , 
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comme s'il ne pouvoit la donner , & comme s'il 
étoit impoflîble de fçavoir ce que vous ne fçavez 
pas. Saint AuguJHn , dites - vous , s*accufi de iétn 
lidjfl attendrir à la comédie ; qu^tJl'Ct que vous concluez 
dtlà? Direi'vous qu*U ne faut point aller à la co* 
médita Mais faint AugujHn s*accufe aujji £ avoir pris 
tTop de plaijir au chant de Véglife. Efi<e â dire qu*U 
m faut point aller à Céglife? 

Ce raifonnement prouve invinciblement ce que 
vous dites, fix ou fept lignes plus haut, que vous 
n'êtes point théologien : on ne peut pas en douter 
après cela ; mais on doutera peut-être fi vous ètQs 
chrétien , puifque vous ofez comparer le chant de 
l'églife avec les déclamations du théâtre. 

Qui ne fçait que la divine pfalmodie eft une chofe 
fi bonne d'elle-même , qu'elle ne peut devenir mau- 
vaife que par le même abus qui rend quelquefois 
les facrements mauvais ? Et qui ne fçait au contraire 
que la comédie eft naturellement fi mauvaife , qu'il 
n'y a point de détour d'intention qui puifife la rendre 
bonne? 

Avec quel efprit avez-vous donc joint deux chofes 
plus contraires que n'étoient l'arche d'alliance & l'idole 
de Dagon , & qui font auffi éloignées que le ciel 
Peft de l'enfer ? Quoi ! vous comparez l'églife avec 
le théâtre ! les divins cantiques avec les cris des 
bacchantes ! les faintes écritures avec des difcours 
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impudiques ! les lumières des prophètes avec des 
imaginations de poètes ! l'efprit de dieu avec le 
démon de la comédie ! Ne rougifTez-vous pas ôc 
ne tremblez-vous pas d'un excès fi horrible ? 

Non , vous n'en êtes pas feulement ému , & votre 
mufe n'a point peur de cette effroyable impiété , ni 
des effets ^malheureux qu'elle peut produire. Notis 
nt trouvons pas étrange , dites-vous , que vous dam" 
nie{^ les poètes : ce qui nous furprendy cUJl que vous 
voulei empêcher Us hommes de les honorer ; c'eft-à- 
dire , que ce miférable honneur , que vous cherchez 
parmi les hommes , vous efl plus précieux que vçtre 
falut : vous ne trouvez pas étrange qu'on vous 
danine , vous ne pouvez foufirir qu'on ne vous 
, eftime pas ; vous renoncez à la commimion des 
faints , & vous n'afpirez qu'aux partages des Sophocle 
& des Virgile. Qu'on dîfe de vous tout ce qu'on 
voudra , mais qu'on ne dife point que vous n'avez 
pas quelques étincelles de ce feu qui échauffa autrefois 
ces grands génies de C antiquité ; vous ne craignez 
point de mourir conune eux, après avoir vécu 
comme eux; & vous ne penfez pas au miférable 
état de ces malheureux gémes que vous regardez 
avec tant d'envie & d'admiration : ils brûlent per- 
pétuellement oîi ils font , & on les loue feulement 
oii ils ne font pas. 
C'eft ainfi que les faînts pères en parlent; mais il 

vous 
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Vous importe p^ de ce qu'ils difent; ce ne font 
point vos auteurs , & vous ne les citez que pour les 
accufen Vous n'avez cité faint Jérôme que pour 
fcure voir qu'il avoit l'efprit inégal ; vous n'avez 
cité faint Auguftin que pour montrer qu'il avoit le 
cœur trop fenfible ; & vous ne citez faint Grégoire 
de Nazianze que pour abufer de fon autorité en 
faveur dé la comédie* Saint Grégoire de Na:^ns^ ^ 
dites-vous ^ n'a pas fait de difficulté de mettre lapaffion 
de mtH^feigneûr en tragédie* Mais , qitoi qu'il en foît^ 
fi vous prétendez vous fervir de cet exemple ^ il 
faut vous réfoudre à paffer pour un poète de la 
pafiion , & à renoncer à toute l'antiquité païenne. 
Voyez donc ce que vous avez à faire. Voulez^vous 
quitter ces grands héros ? Voulez- vous abandonner 
ces fameufes héroïnes? Si vous ne le faites, faint 
Grégoire de Nazianze ne fera rien pour vous , & 
Vous l'auriez cité contre vous-^même. Si vous ne 
fuivez fon exemple , vous ne pouvez employer fon 
autorité , & vous ne fçauriçz dire que , parce qu'il 
a fait Une tragédie fainte , il vous eft permis d'en 
Élire de profanes. Tout ce qu'on peut conclure de 
là , c'eft que la poéfîe eft bonne d'elle-même , qu'elle 
eft Capable de fervir aux divins myfteres ^ qu'elle 
peut chanter les louanges de dieu , & qu'elle ferpit 
très-innocente , fi les poëtes ne l'avoient point cor- 
rompue. 

Tome Vh C 
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Cette feule raifon détruit tous les faux raifbnne- 
ments que vous faites & que vous concluez , en 
difant à tous les gens de Port-Royal que le crime du 
pocu Us a irrites contre la poéfie. On voit bien que 
vous avez voulu faire une pointe , mais vous Tavez 
faite de travers ; & vous deviez dire , au contraire , 
que le crime de la poéfie les a irrités contre le poëte ; 
car ils n'ont parlé que des poètes profanes, qui 
abufent de leur art ; & ils n'ont rien dit qui pût 
offenfer la poéfie* Ils fçavent qu'elle n'eft point 
mauvaife de fa nature , & qu'elle efi fanâifiée par 
les prophètes , par les patriarches & par les pères. 
David , Salomon , faint Profper ont fait des poéfies ; 
& , à leur exemple , ceux de Port-Royal en font 
auffi ; ils ont mis en vers françois les plus auguftes 
myfteres de la religion chrétienne , les plus faintes 
maximes de la morale chrétienne , les hymnes y les 
profes y les cantiques de l'églife ; & ils ont fait de 
faints concerts que les fidèles chantent , & que les 
anges peuvent chanter. 

Q n'y a donc point de conféquence ni de pro- 
portion de ce qu'ils font avec ce qu'ils condamnent ; 
& c'eft vainement que vous tâchez d'y en trouver, 
& que vous comparez la conduite de M. le Maître 
avec celle de Defmarêts. En vérité , vous ne pou- 
vez rien &ire de plus contraire à cette gloire que 
vous poiurfuivez fi ardemment ; car quelle efiime 
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peut-on avoir pour vous , quand on voit que vous 
comparez fi injuftement deux perfonnes , dont les 
aâions font autant oppofées qu'elles le peuvent 
être? 

Tout le monde fçait que M. le Maître a fait des 
plaidoyers que les jurifconfultes admirent , oti Pé* 
loquence défend la juftice , où l'écriture inflruit ^ 
où les pères prononcent , où les conciles décident. 
Et vous comparez ces plaidoyers aux romans de 
Definarêts , qu'on ne peut lire fans horreur , où les 
paffions font toutes nues , & où les vices paroiflent 
ef&ontément & fans pudeur ! 

Pour qui penfez-vous donc pafler , & quel juge- 
ment croyez - vous qu'on faffe de votre conduite , 
quand vous offenfez tous les juges en comparant 
le palais avec le théâtre , la jurifprudence avec la 
comédie , l'hiftoire avec la fahle , & un très-célebre 
avocat avec un très-mauvais poète ? 

Pouvez^vous dire que M. le Maître a fait dan$. 
Ta retraite tant de traduciions dês percs ^ & le com- 
parer avec Defmarêts qui fait gloire de ne rien 
traduire , & qui ne produit que des vifions chimé- 
nques? U faut pourtant que vous acheviez cette 
comparaifon fi odieufe à tout le monde; & parce 
que Defmarêts avoue des crimes qu'il ne peut nier , 
vous en accti&iz auifi M. le Maître ; vous abufez 
indignement de fou hiutiilité^ qui lui a fait dire 
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qu'il avoit été dans le dérèglement, & vous ne 
prenez pas garde que ce qu'il appelle dérèglement 
c'eft ce que vous appeliez fouverain bien , c'efl cet 
honneur du fiecle que vous cherchez avec tant de 
paillon, & qu'il a fui avec tant.d^. force. Il s*eft 
dérobé à la gloire du monde qui l'environnoit ; & il 
efi vrai que , pour s'en éloigner davantage , il a fait 
toutes les acquiiitions qui lui font le plus contraires. 

Mais s'il a bécké la terre , comme vous dites , avec 
quel efprit ofez-voiis en parler comme vous faites? 
Et quel fentiment pouvei-vous avoir des vertus 
chrétiennes , puifque vous raillez publiquement ceux 
qid les pratiquent ? Vous parleriez férieufement & 
avec éloge de ces anciens Romains, qid fçavoient 
cultiver la terre & conquérir les provinces , que 
l'on voyoit jà la tête d'une armée , . après les avoir 
vus à la queue d'une chamie : & vous voxis moquez 
d'un chrétien qui a héàU la terre, ^y te la même 
main dont il a écrit les vies des faints & les tra- 
duâions des pères. Vous ne fçauriez voir, fans 
rire. , un homme véritablement chrétien , véritable- 
ment humble, & véritablement fçavant de cette 
fcience qui n'enfle point , qui n'empêchoit pas l'ar 
pôtre de travailler de fes mains au même temps 
qu'il prêchoit l'évangile. 

Mais , après que vous.avez bien raillé âiViXit. longue 
&férieufc pénitence , vous dites ,iipour achever votre 
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comparaifon ^ que Defmarêts a peut-être fait plus que 
tout ala. Je voudrois de tout mon cœur le pouvoir 
dire y mais je me tromperois , & je le démentirois 
en le difant. Il n'a garde de fe repentir d'avoir fait 
des romans, puifqu'il aiOTure lui-même qu'il les a 
faits avec l'efprît de dieu ; il protefte , en parlant 
de fon roman i) en vers , qu'il eft rempli de fables 
impertinentes & de fiâions. impures , que dieu Va fi 
finfi>Ument ajfifiipour lui faire finir ce grand ouvraj^ , 
qu'il nofe dire en comb'un peu de temps il Va aduvL 
n attribue au Saint-Efprit tous les égarements de (on 
imagination ; il prend , pour des gfâces divines , les 
corruptions , les profanations & les violements qu'il 
fait de la parole divine* Si oA le veut croire , ce 
n'eil plus lui qui parle , ç'eft dieu qui parle en lui. 
Il efl; l'organe des vérités célefles & adorables , c'eft 
un David y c'eft un prophète ,. c'eft un Mkhaily c'eft 
un Éliacin , c'eft enfin tout ce qu'un fou s'imagine. 
Mais il ne fe l'imagine pa&*feulement, il l'écrit, il 
l'imprime , il le publie , & on le peut voir dans les 
endroits de ùs livres que l'auteur des lettres a cités. 
Si vous aviez fait réflexion fur toutes ces chofes , 
je ne penfe pas que vous euffiez pu comparer Def- 
marêts avec auam des mortels ; il eft fans doute 
incomparable , & il le dit lui-même ; & , s'élevant 
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Pour vos hiftoires , elles font poétiques , vous les 
avez accommodées au théâtre , & il n'y a perfonne 
qui ne fçache que vous avez changé un Cordelier 
en Capucin. Mais cette faufleté , qui efl: fi publique- 
ment reconnue , & qui ôte la vraifemblance à tout 
le refte , décrédite encore moins votre hiftoire que 
la conduite que vous attribuez à la mère Angélique. 
On voit bien que ce n'eft pas elle qui parle , & 
cpie cette fainte religieufe étoit bien éloignée de 
penfer à ce que vous lui faites dire dans un conte 
fi ridicule : auffi n'empêcherez - vous jamais ^ par 
de telles fuppofîtions , qu'il ne foit véritable que 
tous les religieux ont toujours ->ét^ bien reçus à 
Port-Royal ; & l'on n'a que trop de témoins de la 
charité & de la générofité avec laquelle on y a reçu 
les Jéfuites , même dans un temps où il fembloit 
qu'ils n'y étoient venus que pour voir les marques 
faneftes des maux qu'ils y ont faits, & pour in- 
fiilter à l'affliâion de ces pauvres filles. On ne peut 
pas demander une plus grande preuve de l'hofpi- 
talité de Port-Royal, ni foiihaiter une conviâion 
pkis forte de la faufieté de votre hiftoire. Je ne 
penfe pas aufli que vous l'ayez dite pour la faire 
croire , mais feulement pour faire rire; & vous 
n'avez été trompé qu'en ce que vous croyiez qu'on 
riroit de ITiiftoire ^ & qu'on ne rit que de celui 
qui l'a inventée. 

Civ 
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On jugera fi vos reproches font plus raifonnables 5 
voici le plus grand que vous faites à ceux de Port* 
Royal, & par lequel vous prétendez les rendre 
coupables des mêmes chofes qu'ils condamnent dans 
les poètes de théâtre. De quoi vous êus-vous avijes , 
leur dites-vous, de mettre en français les comédies, de 
Térencc ? Ils fe font avifés , Monfieur , d'inftruire la 
jeimefle dans la langue latine, qui eft nécefTaire 
pour les plus juftes emplois des hommes, & de 
donner aux enfants une traduâion pure & chafle 
d'un auteur qui excelle dans la pureté de cette 
langue. Mais, vous-même, d^ quoi vous êtes-vous 
avifé de leur rçproçher cette traduftion plutôt que 
celle des autres livres de grammaire qu'ils ont donnés 
au public , pu^qu'ils ont tous une même fin , qui 
efl: IHnftniûion des enfants , &; qu'ils viennent d'un 
même principe ,. qui efl: la charité ? 

Vous voulez abufer du mot de comédies , 8ç con^ 
fondre celui qui les fait pour le théâtre , avec 
celui qvii les traduit feulement poiu* les écoles ; mais 
il y a t^t de différence entre eux, qu'on ne peut 
^as tirer de conféquençe de l'un à l'autre. Lç tra- 
dufteur n'a dans l'efprit que des règles de^gram-^ 
jnaire qui ne font point mauvaifes par elles-mêmes , 
& qu'un bon deflein peut rendre très-bonnes ; maïs 
le poëte a bien d'autres idées dans l'imagination , il 
fent toutes les paflîons qu'il conçoit, Çc il s'efforce 
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même de les fentir , afin de les mieux concevoir ; 
il s'échauffe , il s'emporte , il fe flatte , il s'offenfe 
& fe paffionne jufqu'à fortir de lui-même pour en- 
trer dans le fentiment des perfonnes qu'il repré- 
fente ; il eft quelquefois Turc , quelquefois Maure , 
tantôt homme , tantôt femme , & il ne quitte une 
paffion qiie pour en prendre une autre ; de Tamoiu: 
il tombe dans la haine , de la colère il pafTe à la 
vengeance , & toujours il veut faire fentir aux autres 
les mouvements qu'il fouf&e Ivd-même ; il eft fâché 
quand il ne réuflit pas dans ce malheureux cleffein , 
il s'attrifte du mal qu'il n'a pas fait. 

Quelquefois fes vers peuvent être affez innocents , 
mais la volonté du poëte eft toujours criminelle ; 
les Yers n'ont pas toujours affez de charmes pour 
tmpoifonncr , mais le poëte veut toujours qu'ils cm" 
poifonncnt; il veut toujours que l'aâion foit paf* 
fionnée , & qu'elle excite du trouble dans le cœiu: 
des fpeâateurs. 

Quel rapport trouvez-vous donc entre un poëte 
de théâtre & le traduâeur de Térence ? L'un traduit 
un auteur pour l'inftruûion des enfants , qui éft un 
bien nçcçffaire; l'autre feit des comédies, dont la 
meilleure qualité eft d'être inutile. L'im travaille à 
éclaircir la langue de l'églife, l'autre enfeigne à 
parler le langage des fables & des idolâtres ; l'un 
ôte tout le poifon que les païens ont mis dans leurs 
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comédies , l'autre en compofe de nouvelles , & 
tâche d'y mettre de nouveaux poifons; Tun enfin 
fait im facrifice à dieu en travaillant utilement pour 
le bien de l'état & de Péglife^ & l'autre fait un 
facrifice au démon , comme dit faint Auguftin , en 
lui donnant des armes pour perdre les ames« Cepen- 
dant vous égalez ces deux efprits , vous ne mettez 
point de différence entre leurs ouvrages , & vous 
obligez toutes les perfonnes juftes de vous dire^ 
avec faint Jérôme , qu'il n'eft rien de plus honteux 
que de confondre ce qui fe fait pour le plaifir 
inutile des hommes , avec ce qui fe fait pour l'inf- 
truôion dès enfants ; & quod in pturis ncceffùatis cjl , 
crimen in fi faccn voluptatis^ 

Reconnoiflez donc , Monfieur , que la tradu^on 
de Térence eft bien différente des comédies de Def- 
marêts , & qu'une traduction fi pure , qui eft une 
preuve de doârine & un effet de charité , ne fçau- 
roit jamais être un fondement raifonnable du re- 
proche que vous faites à ceux que vous attaquez. 

Mais vous les accufez encore avec plus d'injuftice 
& plus d'imprudence , quand vous leur dites : En 
combien de façons avc^ - vous conté rhifioin du papt 
Honorius ? N'eft - ce pas là un reproche bien judi- 
cieux ? Vous ne dites point que cette hiftoire foit 
fauffe 9 vous ne dites point qu'ils la rapportent mal , 
& vous les accufez feulement de l'avoir fouverit 
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rapportée. Mais je vous demande qui eft le plus cou- 
pable , ou celui qui prêche toujours la vérité , ou 
celui qui réfifte toujours à la vérité ? Et qui doit-on 
accufer , ou le Port-Royal qui a dit tant de fois ime 
hiftoire véritable , ou les ennemis du Port - Royal 
qiii n'ont jamais réppndu à cette hiftoire , & qui 
bien fouvent ont fait femblant' de ne la pas en- 
tendre ? 

N'eft - ce point cette iiirdité politique que vous 
trouvez fi admirable dans les Jéfuites , & qui voxis 
&ît dire : J*admirois en f cent la conduite de ces pères , 
qtu vous ont fait prendre le change , & qui ne font plus 
maintenant que les fpeÛateùrs de vos querelles ? On ne 
peut pas vous répondre plus doucement , qu'en di- 
fant qu'il eft très - faux que les Jéfuites aient fait 
prendre le change à Port-Royal , & qu'au contraire 
le Port-Royal a toujoiu^s eu ime conftance invin- 
cible , en défendant la vérité contre tous ceux qiû 
l'attaquent. Que fi depuis quelque temps les écrits 
ne s'adreflent pas direûement aux Jéfuites , & s'ils 
ne font plus , comme vous dites , que les fpeûateurs 
du combat, c'eft parce qu'on les a mis hors d'état 
de combattre. On a ruiné leur deffein ; on a décou- 
vert leur fecret , on a éclairci leurs équivoques , on 
les a enfin réduits à ne plus répondre , & affuré- 
ment vous n'avez rien à reprocher âu Port-Royal 
de ce côté-là. 
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Vous tournez d'un autre , & vous dites à l'au- 
teur des imagirudreSy qu'il a afFeôé le ftyle des/?ro- 
vinciales. C'eft par-là que vous commencez & que 
vous finiffez votre lettre. Fous prétendiez ^ lui dites* 
vous , prendre la place de Fauteur des petites lettres^ 
Je vois bien que vous voule[ attraper ce genre d'écrire ; 
mais cet enjouement n*ejl point du tout de votre caraSere^ 
Je ne vous réponds pas ce que tout le monde fçait 
que les fujets font bien différents , & qu'un enjoue- 
ment perpétuel feroit peut-être un auflî grand dé- 
faut dans les imaginaires , comme il eft une grande 
grâce dans les provinciales. Je vous demande feule- 
ment pourquoi vous jugez des intentions dHm au- 
teur qui vous font pachées , & pourquoi vous n'avez 
pas voidu juger des aûions & des livres de Defma- 
rêts qui font vifibles à tout le monde ? Ce ne peut 
être qu^ par une raifon fort mauvaife pour vous ; 
n'obligez perfonne à la découvrir , & ne dites point 
de vous-même que l'auteur des lettres a voulu écrire 
comme M. Pafcal. Il n'a voulu faire que ce qu'il a 
fait ; il a voulu convaincre fes leâeurs de la feuffeté 
d'une prétendue héréfie , & il les a convaincus d'une 
manière qui, fans comparaifon, eft forte, évidente, 
agréable & très-facile. 

On peut en juger par les efforts que yous avez 
faits contre lui, puifque vous avez été chercher 
des railleries jufques dans l'écriture fainte. Jette:^ 
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vous fur les injures , lui dites-vous , vous êtes appelle 
à ce jfyle , & il faut que chacun fuive fa vocation.Yo\\s 
penfez donc que la vocation porte au mal & aux 
Injures. La Sorbonne diroit abfolument que c'eft une 
erreur ; mais pour moi , je dis feulement que c'eft 
^ une mauvaife raillerie ; & peut-être que vous ferez 
plus touché d'avoir fait un menfonge ridicule , que 
d'avoir outragé la vérité. 

Il paroît affez , par la ptofeffion que vous faites , 
& par la manière dont vous écrivez , que vous crai- 
gnez moins d'offenfer Dieu , que de ne plaire pas aux 
hommes ; puifque , pour flatter la paflîon de quel- 
ques - uns , vous vous moquez de l'écriture , des 
conciles des faints pères y & des perfonnes qui tâchent 
d'imiter leurs vertus. 

Pour juftifier la comédie , qui eft une fource de 
comiptidi , vous raillez la pénitence , qui eft le prin- 
cipe de la vie fpirituelle ; vous riez de l'humilité que 
faint Bernard appelle la vertu de Jéfus-Chrift ; & vous 
parlez , avec une vanité de païen , des aftions les plus 
faintes , & des ouvrages les plus chrétiens. Vous 
penfez cju'en nommant feulement les livres de Port- 
Royal , vous les avez entièrement détruits ; & vous 
croyez avoir fuffifamment répondu à tous les an- 
ciens conciles , en difant feulement qu'ils ne font pas 
nouveaux. 

Défabufez-vous , Monfieur , & ne vous imaginez 
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point que le monde foit aflez înjufle pour juger 
félon votre paflion ; il n'y a perfonne au contraire 
qui n'ait horreur de voir que votre haine va déter- 
rer les morts , & outrager lâchement la mémoire de 
M. le Maître & de la mère Angélique par des rail- 
leries & des calomnies ridicules- 
Mais , quoi que vous difiez contre des perfonnes 
d'un mérite fi connu dans le monde & dans l'églife , 
ce fera par leur vertu qu'on jugera de vos difcours ; 
on joindra le mépris que vous avez pour elles , 
avec les abus que vous faites de l'écriture & des 
faints pères ; & Ton verra qu'il faut que vous foyez 
étrangement paflionné , & que ceux contre qui vous 
écrivez foient bien innocens , puifque vous n'avez 
pu les accufer , fans vous railler de ce qu'il y a de 
plus faint dans la religion, & de plus inviolable 
parmi les hommes , & fans blefler en mdftie temps 
la raifon ^ la jufHce ^ l'innocence & la piété» 


j^^""^ 
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SECONDE RÉPONSE* 


PAR M^ BARBIER D^AUCOURT. 


Monsieur, 

Je ne fais fi l'auteur des hirljlts imaginaires jugera 
à propos de vou$ faire réponfe. Je connois des 
gens qui auroient fujet de fe plaindre , s*il le fai- 
foit. fis ont foufFert avec patience qu'on ait répondu 
à M. Definarêts, & je ne. m'en étonne pas; un 
prophète mérite quelque préférence. Mais vous , 
Monfieur , qui n'avez pas encore prophétifé , il y au- 
roit de l'injuiHce à vous traiter mieux qu'on ne les a 
traités. Pour moi , qui ne fuis point de Port-Royal , 
& qui n'ai de part à tout ceci qu'autant que j'y en 
veux prendre , je crois que , fans vous faire d'af- 
faire avec le père du Bofc , ni avec M. de Marandé , 

* Seconde réponfe. ] ^ 

Cette lettre eft du premier avril 1666, Mém, pourfcrvïr à 
i'hifi, des grands homm. de l'Europe ,t(>m, XIII. 3a3» 
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je vous puis dire im mot fur le fujet de votre lettre. 
Pefpere que cela ne fera pas inutile poiu- en faire 
connoître le prix. Le monde paffe quelquefois trop 
légèrement fur les chofes ; il eft bon de les lui faire 
remarquer. 

Vous avez grand foin , pour vous mettre bien 
dans Pefprit du leôeur , de l'avertir , avant toutes 
chofes 9 que vous ne prenez point le parti de M. 
Defmarêts, Ceft fort prudemment fait. Vous avez 
bien fenti qu'il n'y a point d'honneur à gagner. Il 
commence à être connu dans le monde, & vous 
fçavez ce qu'on en a dit en aflez bon lieu. M^s , fans 
mentir , cette prudence ne dure guère. Et comment 
peut-on dire , dans les trois premières lignes d*une 
lettre , qu'on ne fe déclare point pour Defmarêts , 
& qu'on laiffe à juger au monde lequel eft le vi^n- 
nain de lui ou de l'auteur des héréjies imaginaires ? 
En vérité , tout homme qui peut parler de cette 
forte eft bien déclaré. 

Cela n'étoit pas difficile à voir ; mais l'envie de 
dire Un bon mot vous a emporté ; & cette manière 
de dire à celui que vous attaquez qu'il eft vifton-^ 
naire , vous a paru fi heureufe & fi galante , que 
vous n'avez fçu vous retenir. 

Mais , Monfieur , croyez-vous qu'il n'y ait qu'à 
dire des injiu-es aux gens , & ne fçavez-vous pas 
qu'il y a im choix d'injures comme de louanges , 

qu'il 
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qu'il faut que les unes & les autres conviennent , 
& qu'il n'y a rien de ii miférable que de les appli- 
quer au hafard i On a pu traiter Defmarêts de 
vijionnaire , parce qu'il eft reconnu pour tel, & qu'il 
a eu foin d'en donner d'affez belles marques. Vous 
voudriez bien lui faire avoir fa revanche ^ mais la 
voie que vous prenez ne vous réuflira pas ; on dira 
que vous ne vous connoiffez pas en vijionnaires ^ 
& que , fi jamais vous le devenez , il y a fujet de 
craindre que vous ne le foyez long-temps avant 
que de vous en appercevoir» Tout le monde con- 
vient , jufqu'aux ennemis de Port-Royal , & aux 
Jéfuites mêmes , que l'auteur des héréjîcs imaginaires 
n'a rien qui reffente la vijîon. On ne s'eft encore 
guère avifé de l'attacher fur cela; & ceux mêmes 
qui l'ont accufé d'héréfie , fe font bien gardés de l'ae^ 
cufer d'extravagance; car, en matière d'héréfie, il 
eft plus aifé d'en faire accroire , & fiu^-tout quand 
il s'agit d'une héréfie aufll mince & auffi difficile à 
appercevoir, que celle qu*on reproche aux janfé*- 
niftes. D y a peu de gens capables de démêler les 
chofes : on difpute , on embrouille ; l'accufateur fe 
fauve dans l'obfcurité* Mais , en matière de folie ^ 
dès quil y a une accufation formée , il eft fôr qu'il 
y aura quelqu'un de condamné* Le monde s'y 
j connoît , il juge , il fait juftice ; mais il veut des 
1 preuves, & des preuves qui concluent : finon votre 
/y Tome FL D 
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accufation fans preuve devient iine preuve contre 
vous. 

Vous voilà donc , Monfieiu- , réduit à la néceffité 
de prouver ce que vous avez avancé contre Tauteur 
des héréjîcs imaginaires ; autrement vous voyez bien 
cil cela va , & vous n'en ferez pas quitte pour dire 
que vous n'avez point jugé , que vous vous êtes 
contenté de laiffer à juger aux autres , & que vom 
n'avez point appliqué les règles que vous voulez qu'on 
établiffe. Le monde entend ce langage ; & fi vous 
n'avez que cela pour vous fauver , je vous tiens ea 
grand -danger. 

Mais ce n'eft pas votre manière que d'entrer dans 
le détail, & de vous embarraffer à chercher des 
preuves ; & cela eft aifé à voir , quand vous dites à 
l'auteur des hiréjics imaginaires que vous avez lu (es 
lettres, tantôt avccplaijiry tq^tôt avec dégoût^ félon 
qu'elles vous fembloient bien ou mal écrites. Je vois 
bien ce que vous voulez qu'on entende par là , c'eft- 
à-dire , que vous louez ce qu'il y a de bon , & qiie 
vous blâmez ce qu'il y a de mauvais. Cette forte 
de critique eft fort prudente ; tant que vous parlerez 
comme cela , vous ne vous commettrez point. Toute- 
fois vous prenez courage; & pour faire voir que 
vous êtes homme de bon goût , & que vous vous 
y . connoiffez , vous vous avancez jufqu'à dire qu'il 
y a grande différence entre les imaginaires & \t% 
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lettres au provincial. Voilà un grand effort de juge- 
ment , & qui vous a bien coûté. Mais encore , 
Monfieur , ne nous direz-vous rien de plus précis , 
& ne marquerez-vous point ce que vous trouvez à 
redire dans les héréjies imaginaires ? Vous nous le 
^tes attendre long-temps , & vous ne vous expli- 
quez là-deffus que vers la fin de votre lettre. Mais 
enfin vous faites bien voir que vous fçavez appro- 
fondir quand il vous plaît. Veut-on donc fçavoir 
ce qu'il y a de mauvais dans les lettres de Vhéréjie 
imaginaire ? Le voici : c'eft que les ions mots des 
chamillardes ne font cCorâinaire que de bajjes allu- 
fions y comme quand on dit que le grand O de M. 
ChamUlard nefl quun o en chiffre , & quil ne doit 
fos fuivre le grand nombre , de peur d!étre docteur à la 
douiaine. Il n'y a perfonne qui n'y fut attrapé , & 
on ne fe feroit jamais avifé qu'on pût prouver qu'il 
y a trop de pointes dans les épigrammes de Catulle , 
parce que celles de Martial en font pleines. Quoi 
donc, Monfieur ! eft-ilpoflM)le que vous n'ayez pas 
connu la diflFérence qu'il y a des imaginaires aux cha-- 
rmllardes ? Et comment avez-vous pu croire qu'elles 
Ment du même auteur, & même que ces dernières 
vinffent de Port - Royal ? Faut-il donc que vous 
foyez fi malheureux , que tous les efforts que vous 
avez faits contre les imaginaires fe réduifent à Êdre 
voir que vous n'êtes pas capable de connoître une 

Dij 
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différence auffi vifible & aiiffi marquée que celle-là? 

Je ne fçais fi cela ne feroit point entrer les gens 

en foupçon fur les louanges que vous donnez aui 

provinciales ; on croira que vous les louez fur la foi 

d'autrui , & que vous feriez peut-être auffi embar- 

raffé à en marquer les beautés , que vous avez été 

peu heureux à trouver les défauts des héréjizs ima- 

ginaircs. Quiconque aura bien fenti les grâces des 

premières , aimera celles-ci , & verra bien que , s'il 

y a quelque chofe qui fe puiffefoutenir auprès des 

provinciales , ce font ies héréjies imaginaires. 

Il eft certain que les petites lettres font inimitables. 
Il y a des grâces , des fineffes , des délicateffes qu'on 
ne fçauroit affez admirer j mais il eft vrai auffi qu'il 
n'y a pas eu de fujet? plus heureux que celui de 
M. Pafcal. On n'en trouve pas toujours qui foient 
capables de ces fortes d'agréments ; & quoique ce 
foit une extravagance infigne que de prétendre qu'on 
foit obligé à la créance intérieure du fait de Janfé- 
nius , & qu'on puiffe traiter comme hérétiques ceux 
qid n'en font pas perfuadés , cela ne fe fait pas fentir, 
& ne divertit pas comme lés décifions des cafuiftes. 
C'eft'une grande faute de jugement de demander 
par-tout le même caraûere & le même air ; & c'eft 
avec beaucoup de raifon que l'auteiu: des hiréjies 
imaginaires , bien loin de vouloir attrapper ce genre 

décrire , comme vous lui reprochez à perte de vue y 
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a pris une manière plus grave & plus férieufe. Ce- 
pendant , lorfqu*il lui tombe quelque chofe entre les 
mains qui mérite d'être joué ^ peut-on^ s*y prendre 
plus finement , & y donner un meilleur tour ? Et 
quelque fujet qui fe préfente , peut-on démêler les 
chofes embrouillées avec plus d'adreffe & de netteté ? 
Peut-on mieux mettre les vérités dans leur jour } 
Peut-on pénétrer les replis du cœur humain, & en 
faire mieux connoître les rufes ? 

Je ne prétends pas marquer tout ce qu'il y a de 
beau dans les lettres de Vhiréjic imaginaire; cela 
feroit fort fuperflu pour les gens qui ont le goût 
bon , & fort peu utile pour les autres. Et pour vous, 
Monfieur , je ne fçais fi vous en profiteriez. Ceft 
une mauvaife marque de fineffe de fentiment que 
d'avoir confondu les chamill^rdes avec les hérijîcs 
imaginaires , & les enluminures avec Yonguent à la 
hrûlure ; & fi VOUS avez eu fi peu de difcernement 
en cela , il eft difficile que vous en ayez beaucoup 
en d'autres chofes» 

D'ailleurs , je croîs qii*on auroît de la peine à 
vous faire entendre raifon fur le fujet de l'auteur 
des hiréjies imaginaires ; il vous a touché par oii vous 
étiez le plus fenfible. Le moyen de fouffrir que l'on 
maltraite auflîi impunément les faifeurs de romans 
& les poètes de théâtre ? Il eft aifé à voir que vous 
plaidez votre propre caufe, & que ce que vous 

Diij 
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dites fur ce fujet ne vous a guère coûté : cette tirade 
d'éloquence , ou plutôt ce lieu commun de deux 
pages , repréfente parfaitement un poète qui fe fâche ; 
mais encore eft-il bon de fçavoir poiu-quoi. Dites- 
nous donc , Monfieur , prétendez- vous que les fai- 
feurs de romans & de comédies foient des gens de 
grande édification parmi les chrétiens ? Croyez-vous 
que la leâure de leurs ouvrages foit fort propre à 
faire mourir en nous le vieil homme , à éteindre les 
pafîions , & à les foumettre à la raifon ? Il me femble 
qu'eux-mêmes s'en expliquent afTez , & qu'ils font 
confifler tout leur art & toute leur indufbie à tou- 
cher l'ame , à l'attendrir , à imprimer dans le cœur 
de leurs lefteurs toutes les pafîions qu'ils peignent 
dans les perfonnes qu'ils représentent , c'efl-à-dire , 
à rendre femblables à leurs héros ceux qui doivent 
regarder Jefus-Chrifl comme leur modèle, & fe 
rendre femblables à lui. Si ce n'efl là tout le con- 
traire de l'évangile , j'avoue que je ne m'y connois 
pas; & il faut entendre la religion comme Def- 
marêts entend l'apocalypfe, pour trouver mauvais 
qu'un théologien, étant obligé de parler fur cette 
matière , appelle ces gens-là des empoifonneurs publics y 
& tâche de donner aux chrétiens de l'horreur pour 
leiu-s ouvrages. 

Mais bien loin que cela les ofFenfe , n'y trou- 
vent-Ils pas même quelque chofe qui les flatte ? Et 
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n'eft-ce pas les louer félon leur goût , que de leur 
reprocher défaire ce qu'ils prétendent? Les injures 
n'ofFenfent que lorfqu'elles nous expofent aux mé- 
pris ou des autres , ou de nous-mêmes. Or perfonne 
ne croit qu'on ait droit de le méprifer , ni de fe 
méprifer foi-même , poiu* prêcher contre les règles 
contraires à celle qu'il s*eft propofé de fuivre. Ainfi 
nous voyons que ceux qui cherchent à s'aggrandir 
dans le monde , ne s'oflfenfent point des injures que 
leiu" difent les philofophes contemplatifs qui prêchent 
la vie retirée ; ils les regardent dans un ordre, dont 
ils ne font pas , & oii Ton juge autrement des 
chofes. 

Voilà donc les bons poètes hors d'intérêt. Les 
autres devroient prendre peu de part à cette injure ; 
car ils v^cmpoifonncnt guère , ils ne font coupables 
que par l'intention. Cependant ils murmurent , par 
un fecret dépit , de voir qu'ils n'ont part qu'à la ma- 
lédiâion du péché y & qu'ils n'en recueillent point 
k fruit; on les reconnoît par là, & je crois qu'on 
peut prefque établir pour règle que , dès qu'on en 
voit quelqu'un qui fait ces fortes de plaintes , on 
peut lire {ts ouvrages en fureté de confcience. 

Que s'il y a quelque gloire à bien faire des comé- 
dies & des romans , comme il y en peut avoir, 
en mettant le chriftianifme à part, & à ne confi- 
.dérer que cette malheureufe gloire que les hommes 

Div 
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reçoivent les uns des autres , & qui eft fi coittraire 
à l'efprit de la foi , félon les paroles de Jefus-Chrift , 
Pauteur des hcrijics imaginaires ne veut point la 
ravir à ceux à qui elle eft due , quoiqu'à dire vrai , 
cette gloire confifte plutôt à fe connoître à ces 
chofes & à être capable de les faire , qu'à les faire 
efFeûivement : elle ne mérite pas qu'on y emploie 
fon temps & fon travail ; & s'il étoit permis d'agir 
poiu- la gloire , ce n'eft pas celle - là qu'il faudroit 
fe propofer. La véritable gloire , s'il y en a parmi 
les hommes, eft attachée à des occupations plus 
férieufes & plus importantes ; car ils ont eu cette 
juftice de régler les récompenfes félon l'utilité des 
emplois , & ils fçavent bien faire 4a différence de 
ceux qui leur procurent des biens réels & folides , 
& de ceux qui ne contribuent qu'à leur divertifle-» 
ment. C'eft ce qu'a voulu dire l'auteur des héréjies 
imaginaires ^ cjuand il a dit que cette occupation 
étoit peu honorable , même, devant les hommes, 

M^is enfin il n'empêche pas qu'on ne connoifle 
ce qu'il y a de beau dans les ouvrages de Sophocle , 
d'Euripide , de Térence & de Corneille , & qu'on 
ne l'eftime' fon prix ; on peut même dire qu'il s'y 
connoît , qu'il fçait les règles par où il en faut }uger. 
Il n'ignore pas ce qu'il y a de plus fin dans l'élo- 
quence ; les grâces les plus natiurelles , les manières 
les plus tendres & les plus capables de toucher fe 
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trouvent dans ces fortes d'ouvrages : mais c'eft pour 
cela même qu'ils font plus dangereux. Plus ceux qui 
les compofent font habiles^ plus on a droit dé les 
traiter à^empoifonneurs ; & plus vous vous efforcez 
de les louer , plus vous les rendez dignes de ce 
reproche. 

Que voulez-vous donc dire , & que prétendez- 
vous par cette grande exagération qui fait la moitié 
de votre lettre ? Que fignifient tous ces beaux traits : 
Que Us romans & Us comédUs n^ont rien de commun 
dvcç U janfénifme ; quonfc doit contenter de donner 
Us rangs en Vautre monde ^fans régUr Us récompenfes 
de celui-ci; quon ne doit point envier à ceux qui s^a^ 
mufmt à ces bagfitcUes , de miférabUs honneurs atix^ 
quels on a renoncé^ &c.,pour ne rien dire du refte , 
car il faudroit tout copier? En vérité , le zèle de 
la poéfie vous emporte ; il eft dangereux de s'y 
laifler aller , on n'en revient pas comme on veut, 
cela n'aide pas à penfer jufte ; & toute votre lettre 
fe reffent de cette émotion qui vous a pris dès le 
commencement : car , dites-moi , Monfieur , à quoi 
fongez-vous quand vous avancez cjue , fi l'on con- 
duoit quil ne faut pas aUer à la comédie ^ parée que 
faint Augujlin s^accufe de s^y être laijje attendrir y il 
faudroit aujfi conclure^ de ce que U même faint s^accuft 
iayoir trop pris de plaijîr aux chants de Vêgl^ , quil 
ne faut plus aller à l'égUfi .-^ Quoi ! s'il faut quitter 
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les chofes qui font mauvàifes , & dont nous ne 
fçaurions faire un bon ufage ^ faut-il auf& quitter les 
bonnes , parce que nous en pouvons faire un mau- 
vais ? Eft-ce ainfi que vous raifonnez ? Mais fi cette 
fougue n'eft pas heureufe pour le raifonnement, au 
moins elle fert à embellir les hiftoires , & il eft aifé 
de connoître celles qui ont paffé par les mains de 
ceux qui fçavent faire des defleins de romans. 

On voit bien que vous avez travaillé à celle des 
deux Capucins. Mais ce n'eft pas affez ; il eft jufte 
que chacun profite de ce qui lui appartient, & que 
le monde fçache ce qu'il y a de votre invention dans 
le récit de cette aventure. Je ne vous déroberai 
rien ; ce qid n'eft point de vous eft fort peu de 
chofe , & vous allez être fort bien partagé. 

Il eft vrai ( car j'ai eu foin de m'en informer ) que 
deux Capucins , dont l'un étoit parent de M. de 
Bagnols , vinrent un jour à Port - Royal demander 
Fhofpitalité. On en donna avis à la mère Angélique ; 
& comme on lui demanda fi l'on ne leur feroit 
point quelque réception extraordinaire à caufe de 
M. de Bagnols , elle répondit qu'on ne devqit rien 
ajouter pour cela à la manière dont on avoit accou- 
tumé de recevoir les religieux , & que M. de Ba- 
gnols ne vouloit point qu'en fa confidération on 
changeflf même dans les moindres chofes , les pra- 
tiqu es du monaftere. ^ ^ 
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Voilà , Monfieur , comment la chofe fe paffa : de 
forte que cette imagination que l'un des Capucins 
fut le père Maillait ou Mulart ; cet empreffement 
avec lequel la mère Angélique court au parloir ; ce 
cUh & ce pain des valets mis à la place du pain 
hlanc & du vin des McJJîeurs ; cette reconnoiffance 
du prétendu père Maillard en difant la meffe ; tout 
cela eft de votre crû , fans compter l'application des 
proverbes & les autres gentilleffes de la narration. 

, Cela ne va pas mal pçur une petite hiftoire ; & , 
fur ce piedi là , du moindre fujet du monde vous 
feriez un fort gros roman. Ce que j'y trouve à 
redire, eft que la vraifemblance n'eft pas tout-à- 
fait bien gardée , & qu'il eût été difficile qu'à Port- 
Royal 5 oîi l'on étoit bien averti que c'étoit le père 
Mulart , Cordelier , qui . avoit follicité à Rome la 
conlHtution du pape Innnocent X contre les cinq 
propofitions , on eût pu prendre un Capucin poiu* 
cet homme là. Mais vous n'y regardez pas- de fi 
près , & d'ailleurs c'eft là tout le nœud de l'affaire. 
Car fi ce Capucin ne pafle tantôt pour le père Mu- 
lart, & tantôt pour le parent de M. Bagnols ; & fi, 
félon cela , on ne lui fait boire tantôt du cidre , ^ 
tantôt du vin des, Mejficurs , à quoi aboutira l'hif- 
toire ? D faut fohger à tout. Vous aviez befoin de 
quelque chofe qui prouvât qu'o/2 a vu de tout temps 
ceux de Port' Royal louer & blâmer le même homme ^ 
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félon qu'ils étoient contcns ou mal fatisfaits de lui. Car, 
en vérité , Texemple de Defmarêts ne fuffifoit pas. 
Et fi vous prétendez qu'on Tait loué pour une 
fimple excufe de civilité que lui fait M. Pafcal , 
d'avoir cru qu'il étoit l'auteur des, apologies des Jé- 
fuites , vous n'êtes pas difficile en panégyriques. 

Pour l'hiftoire du volume de CUlie , peut - être 
qu'en réduifant tous les folitaires à u)r^ feul , qui 
n'étoit pas de ceux qu'on pouvoit appeÛer ^ ce 
nom là ; & le plaifir que vous fuppofez qu'ils 
prirent à fe voir traiter (TUluJlres , à la complaifance 
qu'il ne put fe défendre d'avoir poiu"un de fes amis 
qui lui envoya ce livre , & qui l'obligea de voir 
l'endroit dont il s"*agit ; peut-être , dis-je , que cette 
hiftoire approcheroit de la vérité : mais Je ne vois 
pas qu'en cet état là ellQ vous put fervir de grand*- 
chofe. 

Que vous refte-t-il donc qui puiffe donner 
quelque couleur aux reproches que vous faites à 
ceux de Port - Royal , de ne juger des chofes que 
félon leur intérêt? On a hienfouffert^ dites -vous, 
que M. le Maître ait fait des traductions & des livres fur 
la matière de la grâce ^ & on trouve étrange qiu Def 
marêts enfajfefur des matières de religion. Sans men- 
tir , la comparaifon eft bien choifie ! M. le Maître , 
après avoir -palTé plufieurs années dans une grande 
retraite , & dans la pratique de plufieurs exercices 
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de pénitence & de piété chrétienne , & après avoir 
Joint à fes talens naturels des connoiffances qui le 
rendoient très-capable d^écrire fur les plus grandes 
vérités de la religion , ne s'en eft pas toutefois jugé 
digne , par cette même humilité qui fait qu'il s'ac- 
cufe de dérèglement, quoique ,.même avant fa re- 
traite , fa vie eut toiijoiu-s été fort réglée. Il n'a jamais 
écrit fiu: les matières de la grâce , & n'a rien en- 
trepris que de fimples traduûions & des hiftoires 
pieufes. Et Defmarêts , après avoir paffé fa vie^ à 
faire des romans & des comédies , a fauté tout d'im 
coup jufqu'au plus haut degré de la contemplation 
& de la fpiritualité la plus fine. Et , fur le témoi- 
gnage qu'il a rendu lui-même qu'il étoit envoyé 
pour donner aux hommes l'intelligence des myf- 
teres , il a commencé à fe mettre en poffefïion du 
titre & du miniflere de prophète , à établir le nou- 
vel ordre des viûimes , à leur donner les règles de 
fa nouvelle théologie myftique , enfin à débiter cet 
amas & ce mélange horrible de profanations & 
d'extravagances qui paroiffent dans fes ouvrages. 
Que dites-vous de ce parallèle ? Trouvez-vous que 
cette réferve & cette modeftie fi chrétienne de M. 
le Maître foit fort propre poiu- autorifer les égare- 
mens de Defmarêts ? Je ne fçais s'il vous fçaura bon 
gré de vous être avifé de cette comparaifon. II 
faut qu'il ait foin de fe tenir toujours danà cette 
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élévation de Tordre prophétique , pour n'en pas 
fentir le mauvais effet ; & , pour peu qu'il voulût 
revenir à la condition des autres hommes , il ver- 
roit que c'eft* un mauvais luflre pour lui que M. le 
Maître. 

Vous voyez donc , Monfieur , que vous ne faites 
rien moins que ce que vous prétendez, & je ne 
penfe pas que perfonne demeure convaincu , fur 
ITiiftoire des deux Capucins , fur les louanges qu'on 
a données à M, Defmarêts , ni fur l'exemple de M. 
le Maître , que ceux de Port -Royal ne jugent que 
félon leurs intérêts. Votre première faillie vous a 
mis en malheur. Quand on eft échauffé , on s'éblouit 
foi -même de ce qu'on écrit, & l'on fe perfuade 
aifément que les chofes font bien prouvées , pourvu 
qu'elles foit foutenues d'amplifications & de lieux 
commims. Pour cela , vous vous en fervez admi- 
rablement. Peut-on rien voir de mieux pouffé que 
celui-ci ? Qu^unc femme fut dans le difordre , qiiun 
homme fut dans la débauche , s^ils fe difoient de vos 
amis ^ vous efpérie:^ toujours de leur falut ; s^ ils vous 
hoient peu favorables y quelque vertueux qu*ils fuffent ^ 
vous apprihendie:!^, toujours le jugement de dieu pour 
eux. Ce n*étoit pas ajfe^j^ , pour être f gavant , d^ avoir 
étudié toute fa vie , d^ avoir lu tous lés auteurs ; il 
fallait avoir lu Janfénius ^ & ny point avoir lu les 
propojttions. 
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Il ne mancjue rien à cela que d'être vrai. Mais 
nous en parlons bien à notre aife , nous qui le 
regardons de fang froid. Si nous étions piqués au 
jeu, & que nous nous fentiffions enveloppés dans 
la difgrace commune des poètes de théâtre & des 
iaifeurs de romans , cela nous paroîtroit vrai comme 
une démonftration de mathématiques. L'imagination 
change terriblement les objets. Quand on eft pleia 
de la doiileiu" d'ime telle injure , il n'eft pas aifé de 
s'en défaire. On a beau parler d'autre chofe , on 
ne fonge qu'à celle-là , & l'on y revient toujoiu-s, 
Y a-t-il rien de plus naturel que cette demande qui 
fort de la plénitude de votre cœur ? Enfin que faut' 
il que nous lifîons , Jî ces fortes d'ouvrages font defen» 
ius ? U n'y a perfonne qui ne crut que c'eft là la 
condufion d'un difcours qu'on auroit fait pour fou^ 
tenir qu'il eft permis de lire des romans & des comé- 
dies. Point du tout , il ne s'agit point de cela. Mais 
c'eft un coeur preflé qui fe décharge , & qui fait tout 
venir à propos. 

Cette queftion me fait fouvenir de ce qu'un 
tomme difoit à un évêque qui ne vouloit pas le 
recevoir aux ordres : Que voule^ - vous donc que je 
fajft , Monfeigneur ? que faille voler fur les grands 
chemins ? Cet homme ne connoîflbit que deux con- 
ditions dans le monde , celle de prêtre & celle de 
VùUur de grands chemins. Et VOUS > VOUS ne connoif*. 
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fez qu'une forte de plalfir dans la vie , la lefihire 
des romans & des comédies. Mon Dieu ! Mon- 
fieiu" , qu'il me femble que vous auriez de chofes à 
faire avant que de fonger à lire des romans ! Mais 
vous avez pris votre parti , & il y a grande appa- 
rence que voiis n'en reviendrez pas fi-tôt. Je vois 
à peu près ce qu'il vous faut, & je ne m'étonne 
pas fi les difquijitions & les dijjertations vous en- 
nuient. Vous n'avez pas befoin d'une fort grande 
foumiflîon pour vous rappojrter de tout cela au pape 
& au clergé de France. Ce n'eft pas là ce qui vous 
intéreffe. Vous trouvez bon tout cç que fera l'au- 
teur des héréjus imaginaires ; vous lui donnez tout 
pouvoir , & vous lui abandonnez même M. Def- 
marêts , pourvu quil ne lui porte point de coups qui 
puiffent retomber fur les autres ( car c'eft là ce qid 
vous tient au cœur ) , & qu'il vous laiffe jouir en 
paix de cette petite étincelle du feu qui échauffa autre* 
fois les grands génies de V antiquité ^ qui vous eft tom- 
bée en partage. 

Mais , Monfieur , il femble qu'un homme auffi 
tendre & aufli fenfible que vous l'êtes , ne devroit 
fonger qu'à vivre doucement , & à éviter les ren- 
contres fâcheufes. Et comment eft-ce que vous n'a- 
vez pas mieux aimé diffimuler la part que vous 
auriez pu prendre à l'injure commune , que de vous 
mettre au hafard de vous attirer une querelle par- 

tiailiere ? 
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tlculiere î Cependant vous ne vous contentez pas 
d'attaquer celui dont vous croyez avoir lujet de 
vous plaindre ; vous étendez votre reflentiment 
contre tous ceux qui ont quelque liaifon avec lid. Il 
femble qu'ils foient en communauté de péchés , & 
qu'en faifant le procès au premier qui fe préfente ^ 
oirle fait à tous. 

Voudriez-vous répondre comme cela pour tous 
vos confrères ^ & n'aïuiez-vous point affez de votre 
iniquité à porter ? Il eft vrai que , fi vous ne vous 
étiez avifé de cet expédient, votre lettre auroit 
été un peu coiute. Il a fallu mettre tous les janfé^ 
niftes en un , & même avoir recours à des chofes 
où ils n'ont point de part , pour trouver de quoi la 
groflir. Encore avec tout cela n'avez-vous pas eu 
grand'chofe à dire, & peut-être qu'après avoir bien 
tout confidéré , on trouvera que vous n'avez rien dit. 
Vous voyez bien à quoi fe réduit ce que nous avons 
vu de votre lettre jufqu'ici. Et croyez-vous encore 
dire quelque chofe , quand vous alléguez la traduc* 
tion de Térence ? N'eft * ce pas un beau moyen 
pour repouffer le reproche Hcmpoifonnturs^ & pour 
rendre ceux de Port - Royal coupables du mal que 
ce livre peut faire , que de dire qu'ils ont tâché d'y 
apporter le remède , & qu'ils ont pris pour cela la 
meilleure voie qu'on pouvoit prendre ? Les comé- 
dies de Térence font entre les mains de tout le 
Tome VL E 
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monde , & particulièrement de ceux qui apprennent 
la langue latine. Il faut qu'ils paflent par là ; c'eft 
une néceffité qu'on ne fçaiuroit éviter. On Fa même 
reconnu au concile de Trente. Et dans l'index des 
livres défendus , en a excepté expreflement ceux 
que le befoin qu'on a d'apprendre le latin a rendu 
néceffaires. Que peut-on donc faire de mieux pour 
les jeunes gens qui ont ce livre entre les mains , 
& qui tâchent de l'entendre , que de leur donner 
une traduûion qui le leur explique de telle forte , 
qu'elle les fafle paffer par deffus les endroits qui 
feroient capables de les corrompre , qui leur ôte 
de devant les yeux tout ce qu'il y a de trop libre , 
& qui fupprime à ce deffein des comédies toutes 
entières ? S'il y en a qui s'attachent à ce livre par 
le plaifir qu'ils y prennent , fans fe mettre en peine 
du péril oîi ils s'expofent , on ne fçauroit les en 
empêcher. Mais peut - on nier que cette traduâion 
ne foit im excellent moyen poiu: conférver la pureté 
&; Hnnocence de ceux qui , ne cherchant dans cet 
ouvrage que ce qu'on y doit chercher , qui eft d'y 
prendre une teinture de l'air & du ftyle de cet au- 
teiur , & d'y apprendre la pureté de fa langue , fe 
tiennent à ce que la traduâion leur explique , & 
font détoiunés de lire le refte oîi le fecours de cette 
traduÊdon leiur manque , par h peine qu'ils auroient 
à l'entendre ? Que peut-on donc dire de celui qui , 
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pour avoir un J)rétexte de traiter ^empoifonmur 
iWeur de cette traduftion , & d'envelopper dans 
ce reproche tous ceux de Port -Royal, félon le 
nouveau privilège qu*il fe donne , tâche lui-même 
^mpùifonner un deffein qui n'eft pas feulement très^ 
innocent , mais qui eft encore très-louable & très^ 
utïe. 

Vous aveîfc bien connu qu'il y avoit là un peu 
de mauvaife foi. Et c'eft pour cela que vous avez 
voulu effàyer de. prévenir la réponfe qu'on vous 
pourroit faire. Mais vous vous y prenez d'une ma-^ 
niere qui mérite d'être remarquée* Vous vous êtes 
fouvenu qu*on avoit dit quelque part, que le foin 
^tt*ûn prend de couvrir des pajffions d*un voile à!hon- 
niuti y ne fert qu*à Us rendre plus dangereufes ; & 
fans fçavôir trop bien ce que cela fignifie , vous avez 
cm que vous Vous faiiveriez par là , comme fi en 
retranchant les libertés des comédies de Térence , 
on avoit rendu les paffions qui y font repréfentées 
plus dangereufes , en les côirvfant d'un voile d'hon- 
nêteté. 

Ceft le plus grand hafard du monde , quand on 
applique bien ce qu'on n'entend pas ; couvrir les 
paffions d'un voile d*honnéteté , ce n'eft pas ôter d'im 
livre ce qu^ y a d'impur & de deshonnête. Un 
même livre peut avoir des endroits trop libres , & 
d'autres Où les paf&ons foient couvertes d'un voile 

Eij 
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if honnêteté ; c'eft-à-dire , où elles foient exprimées 
par des voies qiii ne bleffent point la pudeur ni 
la bienféance , qui faffent beaucoup entendre en 
difant peu j & qui , fans rien perdre de ce qu'elles 
ont de doux & de capable de toucher, leur donnent 
encore l'agrément de la retenue & de la modeftie. 
Ce ne font pas ces endroits deshonnêtes qui em- 
pêchent le mal que ceux-ci peuvent faire; ce feroit 
im plaifant fcrupule que de n'ofer les ôter , de peur 
de rendre le livre plus dangereux ; & je ne connois 
que vous qui les y vouluffiez remettre par principe 
de confcience. 

Mais d'ailleurs , ce n'efl pas par ces pailîons cou- 
vertes & déguifées que Térence eft dangereux, 
fur-tout dans les comédies qu'on a traduites ; il y 
a des délicatefles admirables , mais elles ne font 
. pas de ce genre là ; & dès qu'on en a retranché ce 
qu'il y a de trop libre , il n'eft plus capable de 
nuire» 

Je poiurrois ajouter à cela , qu^encore que toutes 
les comédies foient dangereufes , & qu'il fût à fou- 
haiter qu'on les pût fupprimer toutes , celles des 
anciens le font beaucoup moins que celles qu'on 
fait aujourd'hui. Ces dernières nous émeuvent d'or- 
dinaire tout autrement, parce qu'elles font prifes 
fur notre air ou fur notre tour , que les perfonnes 
qu'elles nous repréfentent font faites comme celles 
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avec qui nous vivons , & que prefque tout ce que 
nous y voyons , ou nous prépare à recevoir les 
impreffions de quelque chofe de fen^lable que nous 
û-ouverons bientôt , ou renouvelle cettes que nous 
avons déjà reçues. 

Mais nous retomberions in&nftblement* fîir un 
fujet qui vous importune , & vous ne prenez pas 
plaifir qu'on parle contre les comédies & les iromans. 
D'ailleurs , je vois que vous n'aimez pas que Ton 
foit long-temps fiu* une même matière : c'eft ce qui 
vous a dégoûté des écrits de Port-Royal , & qui 
fait que vous vous plaignez qu'ils ne difent plus 
rien de nouveau. Cela ne me furprend point; je 
commence .à connoître votre humeur, vous jugez 
à peu près de ces écrits comme des romans , vous 
CToyez qu'ils ne font faits que pour divertir le 
monde , & que, comme il aime les chofes nou«> 
velles , on doit avoir foin de n'y rien dire que de 
nouveau. Q y a d'autres gens qui les lifent dans 
une difpofition im peu différente de la votre ; ils y 
cherchent l'éclairciiTement des conteflations ; ils 
tâchent à profiter des vérités dfont ©n fe fert pour 
foutenir la caufe que Ton défend ; ils remarquent 
comme on démêle les difficiUtés & les équivoques ; 
ils font furpris d'y voir que , tandis que ceux qui 
difent que les proportions font dans Jianfénius de- 

fliettreot iàns preave fus une chofe dont les yew& 
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font juges , ceux qui nient qu'elles y foient , quoi-» 
qu'ils fuffent déchargés de la preuve , félon la règle 
de droit , ont prouvé cent & cent fois cette néga- 
tive d'une manière invincible ; enfin ils aiment à 
voir diffiper tout ce qu'on allègue pour la créance 
du fait de Janfinius , en le réduifant à Tefpeçe de 
celui HHonorius ; & au lieu que la répétition de 
cette hiiloire vous ennuie, ils voient avec plaifir 
qu'il n'y a qu'à la répéter pour feire évanouir le fan- 
tôme de la nouvdU héréjic toutes les fois qu'on le 
ramené. N'eft-il pas vrai , Monfieur , que vous avez 
bien de la peine à comprendre comment il peut y 
avoir its gens de cette humeur là ? Quoi ! on ne 
fe lafle point de lire les écrits de théologie pleins 
ik longues ^ d^ doctes périodes , où Ton ne fait que 
citer les pcres , & oîi Von jujiifie fa conduite par leurs 
exemples ! On peut fouffrir des gens qui trouvent 
dans les per^ tout ce qu'ils veulent ^ qui examinent 
chrétiennement Us mœurs & les livres , & qui vont 
chercher dans faint Bernard ôç dans faint Âuguflin 
des règles pour difcerner çeu^ç qui font véritablement 
fages d'avec ceux qui ne le font pas ! 

Je crois, Monfieur , qu'il eft bon de vous aver- 
tir que , fi les meilleurs amis de ceux de Portr-Royal 
les vouloient louer, ils ne diroient que ce que vous 
dites. Je vois bien que vous n'y prenez pas garde ; 
ô( fous ombre qu'on nç loue point de cette forte ni 
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\t% romans ni ceux qui les font , vous croyez ne les 
point louer. Voilà ce que c'eft qufi de vous être 
rempli la tête de ces belles idées ! Vous ne concevez 
rien de grand que ces fortes d'ouvrages & leurs au- 
teurs , & vous ne connoiffez point d'autres louan- 
ges que celles qui leur conviennent. Cet entêtement 
pourroit bien vous jouer quelque mauvais tour , & 
vous ne feriez pas mal de vous en défaire. Mais au 
moins , tant qu'il durera , prenez bien garde qui vous 
louerez ; autrement , en penfant louer quelque père 
de l'églife, ou quelque théologien, vous courez 
rifque de faire infenfiblement l'éloge de la Calpre- 
nede i). Cela vaut la peine que vous y fongiçz. 

l) Vous court:^ rifque de faire infenfiblement V éloge de la Cal* 
prencde, ] 

Nous avons déjà eu occafion de parler de cet auteur ; il 
s'appelloit Gautier de Coftes , Chevalier , Seigneur de la 
Calprenede. Un tour d'efprit original , un talent fingiilicr 
pour répandre de l'enjouement fur toutes les hiftoires qu'il 
racontoit , lui méritèrent d'abord l'approbation d'Anne d'Au- 
tridie , femme de Louis XIII. Il fe fit connoitre enfuite 
par fes romans de Silvandre , de Caâandre , de Cléopatre 
& de Pharamond ; & par la Mort de Mithridate , Brada* 
mante , Jeanne reine d'Angleterre , le Comte d'Effex , la 
fuite de Mariamne , Phalente , Herménegilde , la Mort des 
enfants de Brute &Bélifaire , tragédies ; Clariente & Edouard, 
tragicomédies, qui ne fortiront jamais de l'oubli dans lequel 
elles font aujourd'hui plongées. 

E iv 
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Cependant , Monfieiir , je crois que l'auteur des 
imaginaires peut fe tenir en repos , &c qu'à moins 
qu'il ne fe ÊifTe en vous un changement auffi prompt 
& auffi extraordinaire que celui qui s'eû fait dans 
M. Defmarêts ^ vous ne liû ferez pas grand mal , 
non plus qu'à tous les autres que vous intérefle? 
dans la quereUe que vous kii faites. Vous aunez pu 
chercher quelque autre voie pour arriver à la gioire; 
& quand vous y aurez bien penfé , vous trouve* 
rez y fans doute , que celle-i;i n'eâ pas la plus aifée 
ni la pl\is fûr^. 

Ce premier avril' i^CSSi 
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PRÉFACE 

DES È DITEURS. 

Jl\acine avoît réfblu de ne point répondre 
à Medieurs Dubois &c Barbier d'Aucourt ; 
mais le foin que prit M. Nicole de faire 
connoître leurs lettres , en les inférant dans 
le recueil qu'il donna en 1667 de (es imagi^ 
nairesy Tefpece de fupériorité qu'il leuraflîgna 
fur lui , 6c qu'ils ne méritoient ni Tun ni 
Tautre, le déterminèrent enfin à leur écrire 
une lettre commune, dans laquelle il réduifit 
le mérite de leurs perfonnes , & celui de leurs 
réponfes , à fa jufte valeur. Cette lettre étoîc 
précédée d'une préface qui n'a jamais été 
imprimée ; il ne nous a pas été podible de la 
recouvrer , voici ce qu'en a confervé {.ouis 
Racine. Il prétend qu'après avoir dit »? qu'il 
« n'y a point de plaifîr à rire avec des gens 
M délicats , qui fe plaignent qu'on les déchire 
>> dès qu'osées pomme , ^ qui , auili fenfibles 
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M que les gens du monde , ne foufFrent vo- 
wlontiers que les mortifications qu'ils s'im- 
Mpofent à eux-mêmes «, Racine s'adrcflbic 
ainfi directement à M. Nicole : Je demande 
à ce vénérable théologien en quoi j*ai erré , fi 
cefl dans le droit ou dans le fait / Tai avancé 
que la comédie était innocente ; le Port-^Royal 
dit qiieUe efi criminelle : mais je ne crois pas 
quon puiffe taxer ma propofitiou d^héréfie ^ c^efi 
bien ajje:^ de la taxer de témérité. Pour le fait , 
ils ri ont nié que celui des Capucins ; encore ne 
ront-ils pas nié tout entier. Toute la grâce que 
je lui demande , efi quil ne m^ oblige pas non 
plus à croire un fait quil avance , lorfqu^il 
dit que le monde fut partagé entre Us deux 
réponfes quon fit à ma lettre , & quon difpuca 
long-temps laquelle des deux étoit la plus belle : 
il ny eut pas la moindre difpute là^dejffus ^ 
& y d^une commune voix , elles furent jugées 
aujjî froides l'une que F autre. Maïs tout ce 
quon fait pour ces MeJ/ieurs a un caractère de 
bonté que tout le monde, né connaît pas. Il efi 
aifé de connoitre , ajoutgit-il , par le foin quils 
ont pris d'immortalifer ces réponds , qu 'ils y 
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avaient plus de part qiCiU ne difoient. A la 
vérité , ce ne fi pas leur coutume de laiffer rien 
imprimer pour eux quils ny mettent quelque 
chofe du leur ; ils portent aux doSeurs les ap^ 
probations toutes drejjles ; les m^is de l^impri^ 
meur font fi)uvent des éloges quils fe donnent 
à eux-mêmes ; & l'on fcelleroit à la chancela 
lerie des privilèges fort éloquents , fi leurs livres 
s'imprimoient avec privilège^ Mém. fur la vie 
de Jean Racine , pag. 65 & fuiv. 

Boilpau empêcha Racine de publier cette 
lettre : il lui repréfenra que, fi elle faifoit 
honneur à fon efprit, elle n'en feroit pas éga- 
lement à fon cœur ; qu'on lui reprocheroic 
toujours , avec raîfon , d'avoir cherché un 
adverfaire dans un de fcs anciens maîtres, 
pour lequel il n'auroit dû confcrvtr que du 
refpe£b , & qu'une telle conduite choqueroic 
autant ceux qui riroient des plaifanteries dont 
il étoit l'objet , que les perfonnes qui n'au- 
roient pas le même intérêt à s'en amufèr. 
Ces confidérations firent tout leur effet. Ra- 
cine s'engagea à ne point rendre fa réponfe 
publique ; I^ouis Racine prétend même qu'il 
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retira tous les exemplaires qu*il pue trouver 
de fa première lettre. 

Nous ne nous attacherons point à examiner 
fur quel fondement les journaliftes de Tré- 
voux ont cru pouvoir avancer que la féconde 
lettre de Racine fut publiée dans le temps 
que Racine la compofa , Se qu^elle devint 
bientôt rare, parce que l'auteur la fupprima. 
Mém. pour Vhifl. tlesfcUnccs & des beaux arts , 
mars ij^4^ pag. 4yb. Il ne nous paroît pas 
non plus fort eflentiel de fuivre Thiftoire des 
petits événements qui ont concouru à la faire 
parvenir jufqu'à nous. Qu'elle ait été trouvée 
dans les papiers de Racine , ou dans ceux de 
M. l'abbé Dupin , cela eft fort indifférent à 
fçavoir : mais ce qui fera du goût de tous 
les fieclesjc'eft la facilité avec laquelle cette 
lettre eft écrite , & le ton de plaifanterie fine 
& vive, qui fe foutient dans cette pièce 
depuis le commencement jufqu'à la fin. 
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SECONDE LETTRE 

DE M. RACINE, 

O U 

RÉPLIQI/E aux deux Réponfes précédentes. 

J E pourrois , Meflîeurs , vous faire le même com- 
pliment que vous me faites ; je pourrois vous dire 
qu'on vous fait beaucoup d'honneur de vous ré« 
pondre : mais j'ai une plus haute idée de tout ce 
qui fort de Port-Royal , & je me tiens au contraire 
fort honoré d'entretenir quelque commerce avec 
ceux qui approchent de fi grands hommes. Toute 
la grâce que je vous demande , c'eft qu'il me foit 
permis de vous répondre en même temps à tous 
deux ; car , quoique vos lettres foient écrites d'une 
manière bien différente , il fuffit que vous combat- 
tiez pour la même caufe ; je n'ai point d'égard à 
Tinégalité de vos humeurs , & je ferois confcience 
de féparer deux janféniftes : aujfli-bien je vois que 
VOU& me reprochez à peu près les mêmes crimes ; 
toute la différence qu'il y a , c'eft que l'un me les 


78 (RVrkES D I rE kS E s. 

reproche avec chagrin, & tâche par-tout d'émou- 
voir la pitié & rindignation de fes leâeurs , au lieu 
que l'autre s'eft chargé de les réjouir. Il eft vrai 
que vous n*êtes pas venus à bout de votre deffein, 
le monde vous a laiffé rire & pleurer tous feuls. 
Mais le monde eft d'une étrange humeur, il ne 
vous rend point juftice ; pour moi , qui fais pro- 
feflîon de vous la rendre ^ je vous puis affurer au 
moins que le mélancolique m'a fait rire , & que le 
plaifant m'a fait pitié. Ce n'eft pas que vous demeu- 
riez toujours dans les bornes de votre partage , il 
prend quelquefois envie au plaifant de fe fâcher , 
& au mélancolique de s'égayer; car, fans compter 
la maniéré ingénieufe dont il nous peint ces Romains 
qu'on voyoit à la têu éCunt armée &àla queue (Tune 
charrue , il me dit affez galamment , que Ji je veux 
me fervir de Vautoritl de faint Grégoire en faveur de 
la tragédie y il faut me réfoudre à être toute ma vie h 
poète de lapajfion. Voyez à quoi l'on s'expofe quand 
on force fon naturel ; il n*a pu rire fans abufer du 
plus faint de nos myfteres , & la feule plaifanterie 
qu'il fait eft une impiété. 

Mais vous vous accordez fur-tout dans la penfée 
que je fuis un poëte de théâtre , vous en êtes plei- 
nement perfuadés; & c'eft le fujet de toutes vos 
réflexions féveres & enjouées. Où en feriez-vous , 
Meffieurs, fi l'on déeouvroit que je n'ai point feit 
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de comédies ? Voilà bien des lieux communs hafar* 
dés, & vous auriez pénétré inutilement tous les 
replis du cœur d'im poëte. 

Par exemple , Meflîeurs , fi je fuppofois que vous » 

êtes deux grands dofteiu's ; fi je prenois mes mefiires j 

là-deffus, & qu*enfiiite ( car il arrive des chofes plus 
extraordinaires ) on vînt à découvrir que vous 
n'êtes rien moins tous deux que de fçavants théo* 
logiens , que ne diriez-vous point de moi ? Vous ite 
manqueriez pas encore de vous écrier, que je ne 
me connois point en auteurs , que je confonds les 
chamillardes avec les vifionnaires ^ &C que je prends 
des hommes fort communs pour de grands hommes : 
auffi ne prétendez pas que je vous donne cet avan- 
tage fur moi ; j'aime mieux croire fur votre parole y 
que vous ne fçavez pas les pères, & que vous 
n'êtes tout au plus que les très-humbles fe/viteurs 
de l'auteur des imaginaires. 

Je croirai même , fi vous voulez , que vous n'ites 
point de Port-Royal , comme le dit un de vous , 
quoiqu'à dire le vrai , j'ai peine à comprendre qu'il 
it renoncé de gaieté de cœur à fa plus belle qua* 
té. Combien de gens ont lu fa lettre , qui ne 
Peuflent pas regardée, fi le Port-Royal ne l'eût 
adoptée , fi ces Meffieurs ne l'euflent diftribuée avec 
les mêmes éloges qu'un de leurs écrits ! Il a voulu 
peut-être imiter M. Pafcal, qui dit, dans quelqu'une 
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de fes lettres , qu'il n*eft point de Poirt-RoyaL Mais , 
Meffieurs , vous ne confidérez pas que M. Pafcal 
faifoit honneur à Port-Royal, & que Port^Royal 
vous fait beaucoup d'honneur à tous deux. Croyez- 
moi , fi vous en êtes , ne faites point de difficulté 
de l'avouer ; & fi vous n'en êtes point , faites tout 
ce que vous pourrez pour y être reçus : vous n'avez 
que cette voie pour vous diftinguer. Le nombre de 
e^ux qui condamnent Janfénius efi trop grand ; le 
moyen de fe faire connoître dans la foule ! Jettez- 
vous dans le petit nombre de fes défenfeurs , com- 
mencez à faire les importants, mettez* vous dans 
la tête que l'on ne parle que de vous , & que l'on 
vous cherche par-tout pour vous arrêter ; délogez 
fouvent , changez de nom i) , fi vous ne l'avez déjà 
fait; ou plutôt n'en changez point du tout, vous 
ne fçauriez être moins connus qu'avec le vôtre: 
fur -tout louez vos Meffieiu-s, & ne les louez pas 

i) Change^ de nom, ] * 

Meilleurs Dubois & Barbier d'Aucourt avoient effeâive- 
ment changé de nom ; car M. Dubois s'appelloit Goisbault , 
& M. d'Aucourt s'appeUoit Barbier. Mém, pour fervir à l'hifl, 
des fcicnces & beaux arts, mars 1^24, pa^. 47p. Ce dernier 
n'adopta le nom de d'Aucourt que depuis qu'il fut chai;gé 
de l'éducation de M. d'Ormoy , fils de M. Colbert. Mém. 
pourfervir à l'hift, des grands hommes de l'Europe ^ tome XIII, 
page j;20. 

avec 
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avec retenue. Vous les placez juftement après David 
& Salomon ; ce n'eft pas affez : mettez-les devant, 
vous fere2: un peu fouffrir leur humilité; mais ne 
craignez rien^ ils font accoutumés à bénir tous 
ceux qui les font fouf&ir* 

Auili vous vous en acquittez afTez bien; vous 
les voulez obliger à quelque prix que ce foit. C'eft 
peu de les préférer à tous ceux qui ont jamais paru 
dans le monde, vous les préférez même à ceux 
qui fe font le plus £gnalés dans leur parti ; vous 
rabaiffez M. Pafcal pour relever Tauteiu: des ima* 
' prudres; vous dites que M. Pafcal n'a que l'avan- 
tage d'avoir eu des fujets plus heureux que lui. Mais , 
Monûeur , vous qui êtes plaifant , & qui croyez 
vous connoître en plaifanterie , croyez - vous que 
le pouvoir prochain & la grâce fuffifanu fuffent des 
fujets plus divertiffants que tout ce que vous ap- 
, peliez les vifions de Defmarêts ? Cependant vous ne 
nous perfuaderez pas que les dernières imaginaires 
foient auili agréables que les premières provinciales; 
tout le monde lifoit les unes , & vos meilleurs amis 
peuvent à peine lire les autres. . 

Penfez-vous vous-même que je faffe une grande 
injuftice à ce dernier de lui attribuer une chamil-- 
larde ? Sçavez-vous qu'il y a d'aflez bonnes chofes 
dans ces chamillardes ? Cet homme ne manque point 
de hardiefle , il poflede afTez bien le caraftere de 
Tome FI. F 


r 


82 ŒUVRES DIVERSES, 

Port-Royal , il traite le pape familièrement , il parle 
aux doôeurs avec autorité. Que dis-je? Sçavez- 
vous qu'il a fait un grand écrit qui a mérité d'être 
brillé ? Mais cela feroit plaifant que je priffe contre 
vous le parti de tous vos auteiu-s ; c'eft bien affez 
d'avoir défertdu Mb Pafcal. Il eft vrai que j'ai eu 
quelque pitié de voir traiter l'auteur des chamil" 
lardes avec tant d'inhumanité , & tout cela parce 
qu'on Ta convaincu de quelques fautes ; il fera 
mieux une autre fois , il a bonne intention. Il s'eft 
fait cent querelles pour vos amis ; voulez-vous qu'il 
foit mal avec tout le monde , & qu'il ne foit eftimé 
des Jéfuites ni des Janféniftes? Ne craignez-vous 
point que l'on vous faffe le même traitement ? Car 
qui empêchera quelqu'un de me répondre, & de 
me dire , en parlant de vous : Quoi , Monfieur ! 
vous avez pu croire que Meffieurs de Port -Royal 
avoient adopté ime lettre fi peu digne d'eux ! Ne 
voyez-vous point qu'elle rebat cent fois la même 
chofe , qu'elle eft obfcure en beaucoup d'endroits , 
& froide par-tout? Ils me diront ces raifons, & 
d'autres encore , & j'en ferai fâché pour vous : car 
votre belle humeur tient à peu de chofif ; la moindre 
mortification la fiifpendra , & vous retomberez dans 
b mélancolie de votre confrère. 

' Mais il s'ennuieroit peut - être , fi je le laifTois 
plus long-temps fans l'entretenir j il faut revenir à 
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lui , & faire tout ce que je pourrai pour le divertir. 
Payoue que ce n'êft pas une petite entreprife ; car 
que dire à un homme qui ne prcjid rien en raillerie , 
& qid trouve par-tout des fujets de fe ficher ? Ce 
n'eft pas que je condamne fa mauvaife humeur , il 
a fes raifons ; c'eft uh honmie qui s'intéreffe férieu*- 
fement dans le fuccès de vos affaires , il voit qu'elles 
vont de pis en pis , & qu^il n'eft pas temps de fe 
réjouir ; c'eft fans doute Ce qui fait qu'il s'emporte 
tant contre la comédie. Comment peut-on aller au 
théâtre ? Comment peut-on fe divertir , lorfque la 
vérité eft perfécutée , lorfque la fin du monde s'ap- 
proche , lorfque tout le monde a tantôt figné ? Voilà 
ce qu'il penfe y & c'eft ce qu'allégua un jour fort 
à propos un de vos confrères : car je ne dis rien 
de moi-même. 

C'étoit chez une perfonne qui, en ce temps là, 
étoit fort de vos amis ; elle avoit eu beaucoup 
d'envie d'entendre lire le Tartuffe , & l'on ne s'op- 
pofa point à fa curiofité ; on vous avoit dît que les 
Jéfuites étoient joués dans cette comédie ; les Jé- 
fdtes aU contraire fe flattoîent qu^ôn en vôuloit aux 
janféniftes : mais il n'importe , la compagnie étok 
affemblée. Molière âUoit commencer , lorfqu'on vit 
arriver im homme fort échauffé , qui dit tout bas à 
cette perfonne : Quoi , Madame ! vous entendrez 
une comédie le jour que le myftere de Kniquité 
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s'accomplit , ce jour qu'on nous ôte nos. mères ! 
Cette raifon parut convaincante ; la compagnie fut 
congédiée , Moliece s'en retourna bien étonné de 
l'empreflèment qu'on avoit eu pour le faire venir , 
& de celui qu'on avoit pour le renvoyer, ... : . En 
eflfet , Meffieurs , quand vous raifoimerez de la forte ^ 
nous n'aurons rien à répondre , il faudra fe rendre ; 
car de me demander j comme vous feites , fi je crois 
la comédie une chofe fainte , fi je la crois propre à 
faire mourir le vieil homme ? je dirai que non; mais 
je vous dirai en même temps (^'il y a des chofes 
qui ne font pas fidntes , & qui font pourtant inno- 
centes. Je vous demanderai fi la chafle, la mufique, 
le plaîfir de faire des fabots, & quelques autres 
plaifirs que vous ne vous reflifez.pas à vous-mêmes , 
font fort propres à faire mourir le vieil homme , 
s'il faut renoncer à tout ce qui divertit , s'il Êiut 
pleiurer à toute heure ? Hélas ! oui , dira le mélan- 
colique. Mais que dira le plaifant ? Il voudra qu'il 
lui foit permis de rire quelquefois , quand ce ne 
feroit que d'un Jéfuite ; il vous prouvera , comme 
ont fait vos amis , que la raillerie efl permife , que 
les pères ont ri, que dieu même a raillée Et vous 
femble-t-il <^e les lettres provinciales foient autre 
chofe que des comédies ? Dites - moi , Mefïîeurs ^ 
qu'eil-ce qui fe paiTe dans les comédies ? On y joue 
un valet fourbe ^ un bourgeois avare , un marquis 
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extravagant , & tout ce qu'il y a dans le monde de 
plus digne de riféê. J'avoue qiie k provincial a 
mieux choifi fes perfonnages , il les a cherchés dans 
les couvents & dans la Sorbonne ; il introduit fur 
la fcene tantôt des Jacobins , tantôt des doâeiurs ,. 
& toujours des Jéfuites. Combien de rôles leur fait*^ 
il jouer ! Tantôt il amené un Jéfuite bon-homme , 
tantôt im Jëfuite méchant , & toujours un Jéfuke 
ridicule. Le monde en a, ri pendant quelque temps, 
& le plus auftere Janféniûe auroit cru trahir la vé- 
rité que de n'en pas rire. 

Reconnoiflez donc , Monfieur , que puifque nos 
comédies reffemblent fi fort aux vôtres , il faut bien 
qu'elles ne foient pas fi criminelles que vous le 
dites. Pour les pères , c'efl à vous de nous les citer ; 
c'eft à vous , ou à vos amis , de nous convaincre 
par une foule de paflages que l'égllfe nous interdit 
abfolument la comédie , en l'état qu'elle efl : alors 
nous ceflerons d'y aller , & nous attendrons patiem- 
ment que le temps vieime de mettre les Jéfuites fur 
le théâtre. 

J'en pourrois dire autant des romans , & il 
femble que vous ne les condamnez pas tout-à- 
Êit. Mon Dieu ! Monjïcitr , me dit l'un de vous y . 
(pu vous avc[ de chef es à faire avant que de lire les 
romans ! Vous voyez qu'il ne défend pas de les 
lire, mais il veut auparavant que je m'y prépare 

F uj 


86 ŒUVRES DIVERSES. 

férieufement. Pour moi , je n'en avois pas une idée 
fi haute , je croyois que ces fortes ^'ouvrages n'é- 
toient bons que poiu: défennuyer refprit , pour l'ac- 
coutumer à la leâure , & poiu- le faire pafler enfuite 
à des chôfes plus folides. En effet, quel moyen 
de retourner aux romans , quand on a lu une 
fois lès voyages de Saint* Amour i) , Wendrock x), 

j) Les voyages de Saint-Amour, ] ' 

Ra«ine avolt ici en vue le journal de Louis Gorin de 
Saint - Amour , filleul de Louis XIII , & doâeur de Sor- 
bonne , imprimé ea \66% ; ouvrage qui n'eft bon que pour 
ceux qui aiment à fçavoir tout ce que cet auteur fit à Rome 
pour la défenfe des partifans de Janfénius. 

^WcndrocH 

Ce fut fous le nom de Wendrock , ou plutôt (bus celui 
de Guillclmus fVendrockius , que Pierre Nicole publia fa tra- 
duâion latine des lettres au provincial dont il s'agit ici. 
L'auteur éclaircit des endroits qui dcmandoîent quelques 
difcufTions par des notes fçavantes ;; il y joignit même des 
diflertations qui eurent le plus grand fuccés. Le P. Honoré 
Fabri , Jéfuite , entreprit de répondre aux nouvelles obier*, 
vations \ il fe déguifa feus le nom fuppofi de Bemardus S tu» 
hrochius ; mais, comme le remarque Bayle, article* Nicole, 
l'ouvrage de Stuhrock^ qui ne plut point, y»/ mis à V index, 
à côté des lettres provinciales; &» ce qui eft hien étrange , 
celui de îVendrock ny fut point mis , quoique les Jefuites euffint 
fâché de Vy faire mettre , & que le P. Fabri eût prédit à fon 
nuteur qu'il n'échapperoi; point à cette flétriiTure, 
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Palafox i) , & tous vos auteurs ? Sans mentir , ils 
ont toute une autre manière d'écrire que les faifeurs 
de romans , ils ont toute une autre adrsfle pour 
embellir la vérité ; ainfi vous avez grand tort quand 
vous m'accufez de les comparer avec les autres. 
Je n'ai point prétendu égaler Defmarêts à M, le 
Maître; il ne faut point pour cela que vous fou- 
leviez les jiiges & le palais contre moi ; je recon- 
nois de bonne foi que les plaidoyers de ce der- 
nier font , fans comparaifon , plus dévots que leS 
romans du premier. Je crois bien que fi Defmarêts 
avoit revu fes romans depuis fa converfion , comme 
on dit que M, le Maître a revu fes plaidoyers , il y 
auroit peut-être mis de la fpiritualité ; mais il a cru 
qu'un pénitent devoit oublier tout ce qu'il a fait 
pour le monde* Quel pénitent , dites-vous , qui fait 
des livres de lui-même , au lieu que M. le Maître 
n'a jamais ofé feire que des traduâiohs ! Mais y 
Meffieurs , il n'efl pas que M. le Maître n'ait fait 
des préfaces , & vos préfaces font fort foiivent de 
fort gros livres. Il faut bien fe hafarder quelquefois ; 


i) Palafox. 

Cétoit dom Juan de Palafox , évêque d*Oûna ^ £uneux 
par fes démêlés avec les Jéfuites , contre lefquels il écrivifr 
une lettre au pape Innocent X, inférée dans le premier 
volume de la morale pratique» 
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fi les faints n'avoient fait que traduire , vous ne 
traduinez que des traduâions. 

Vous ♦vous étendez^ fort au long fur celle qu'on 
a faite de Térence; vous dites que je n'en puis tirer 
aucun avantage , & que le traduâeur a rendu un 
grand fervice à Tétat & à l'églife , en expliquant un 
auteur néceflaire pour apprendre la langue latine. 
Je le veux bien ; mais pourquoi choiiir Térence ? 
Cicéroii n'eA pas moins néceflaire que lui , il eft 
plus en ufage dans Içs collèges, il eft afTiu-ément 
moin$ dangereux : car quand votis nous dites qu'on 
ne trouve point dans Térence ces paflions couvertes 
que vous craignez tant , il faut bien que vous n'ayez 
jamais lu la première & la cinquième fçene de l'An- 
drienne9.& tant d'autres endroits des comédies 
que Ton a tradiiites ; vous y auriez, vu ces paffions 
naïvement exprimées ; ou plutôt il faut quç vous 
ne les ayçz lus que dans le françois, & en ce cas 
j'avoue que voiis les avez pu lire fans danger. 

Voilà 9 Mçffieur^ , tout ce que jç vpiUois vous 
dirç ; car pour l'hiiloire des Capucins , il paroît 
bien, par la manière dont vous la niez, que vous 
la croyez véritable. L'un de vous me reproche feu- 
lement d'avoir pris des Capucins pour des Corde- 
Jiers, JL'autrç me veut faire croire que j'ai voulu 
parler du pçre Mulard. Non , Meffieursî je fçaîs 
combien ce Cordelier eft décrié parim vous \ on fe 
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plaignoit encore en ce temps là d'un Capucin y & 
ce font deû Capucins qui ont bu le cidre. Il fé peut 
Eure que celui qui m'a conté cette aventure, &c 
qui y étoit préfent , n'a pas retenu exaâement le 
nom du père dont qn fe plaignoit , mais cela ne 
fait pas que le refte ne foit véritable. Et poiurquoi 
le nier ? Quel tort cela fait-il à la mère Angélique ? 
Cela ne doit point empêcher vos amis d'achever 
fa vie qu'ils ont commencée ; ik pourront piême fe 
fervir de cette hiftoire , & ik en feront un cha- 
pitre particulier qu'ils intituleront : De Vefprit de Mf- 
ctmancnt que duu avait donne à la fainte mère. 

Vous voyez bien que je ne cherche pas à faire 
de longues lettres : je ne manquerois pas de ma- 
tières pour groflîr celle-ci; je pourrois vous rap- 
porter cent de vos paflages , comme vous rapportez 
prefque tous les miens; mais ou ils feroient en- 
nuyeux , & je ne veiix pas que vous vous ennuyiez 
vous-mêmes ; ou ils ferçient divertiflants ^ & je ne 
veux pas qu'on me reproche , comme à vous, que 
je ne divertis que par les paflages des autres. Je 
prévois même que je ne vous écrirai pas davan- 
tage. Je ne refufe point de lire vos apolog^^ ni 
d'être fpeâateur de vos difputes , mais je ne veux - 
point y être mêlé. Ce feroit une chofe étrange que , 
pour im avis que j'ai donné en paflant, je me fiifle 
attiré fur les bras tous les difciples de faint Âuguilin. 
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Ils n'y trouveroient pas leur compte , ils n'ont point 
accoutumé d'avoir affaire à des inconnus. U leur 
faut des gens connus & des plus élevés eit dignité ; 
)e ne fuis ni l'un ni l'autre > & par conféquent je 
crains peu ces vérités dont vous me menacez. H 
fe pourroit faire qu'en voulant me dire des injures , 
vous en diriez au meilleur de vos amis : croyez- 
moi , retournez aux Jéfuites ; ce font vos ennemis 
naturels. 


Je fuiS| &c. 


De Paris y ce lo mai iSCG'. 
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DES É DITEURS. 

I^ o u S croyons devoir placer ici Tabrëgé 
de rhiftoire de Port-Royal , parce que Racine 
ne paroît l'avoir entrepris que pour fe laver 
du reproche qu'on lui avoir fait d^avoîr écrit 
contre cette maifon. Quoiqu'on ne fçache 
|)as précifëment l'époque oii il la commença , 
^ous préfumons qu'il ne fongea point à s^en 
<)ccuper dans le temps où Ton efprit étoit 
çDcore aigri contre l'auteur des imaginaires. 
^e fut en 1^939 félon Louis Racine , que ce 
^oëte célèbre y travailla. Les religieufes y dit- 
il , de Port-Royal ayant été obligées de pré- 
fmter un mémoire à M. V archevêque de Paris , 
Mfujet du partage de leurs biens avec la maifon 
de Port'-Royal de Paris • . . . mon père fit pour 
dits ce mémoire . • . M. ^archevêque en ayant 
apparemment goûté leflyle ^ & voyant quelque- 
fois mon père à la cour , lui dit que puifquil 
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avait été élevé à P ort^ Royal ^ perfonne ne pou^ 
voit mieux que lui le mettre au fait (tune mai- 
fin dont il entendoit parler de plu fleurs manières 
bien différentes. Ce fit donc ^ ajoutc-t-il, dans 
Vefiérance de rendre fivorables à ces religieufis 
lesfintiments de leur archevêque^ qu il écrivit 
Vhiftoire de Port-Royal. Mémoires far la vie 
de Jean Racine , pag. i^^. . 

Racine mourut en 1 699. Le foin qu'il prie 
avant fa mort de remettre cette hiftoire entre 
les mains d'un ami y n'avoit pas fans doute 
pour objet de l'enfevelir dans loubli profond 
où elle a été long-temps plongée, Nou^ ne 
nous chargeons point de faire conooître les 
ratfbns qui ont concouru à la dérober pendant 
plus de quarante ans à la curiofité publique. 
Les recherches quon avoit faites dans la famille 
de l'auteur , parmi fis amis , & dans tous les 
cabinets y donnèrent lieu de craindre que ce ne 
fût un tréfir perdu: Avert. de la prem. édit. 
de la prem. part. pag. i. Ce n'eft pas la pre- 
mière fois que des ouvrages , bien plus im- 
portants par leur matière , ont été long- temps 
ignorés , ou par l'inattention de ceux qui les 
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pofledoienr, ou par le peu de moyens qu'ils 
avoicnt de les faire connoicre. 

La diftribution qui fc fit en 1741 de la 
première partie ne fervit qu'à faire regretter 
la perte de la féconde qu'on ne pouvoit guère 
fe flatter de réparer. Quels furent les motifs 
qui déterminèrent ceux qui la pofTédoient à 
la refufer à l'emprefTement des curieux ? L'é- 
diteur qui vient de la publier nous fait part 
à ce fujet d'une conjeârure que nos lecteurs 
réduiront à fa jufte valeur ; il prétend que le 
crédit des Jéfuitts , redoutables fous le minijlere 
du cardinal de Fleury , allarma les perjonnes qui 
confervoient ce précieux monument , & les em-^ 
ftcha de le publier. Comment s'imaginer ce* 
pendant que, dans un temps où l'on débitoit 
contre eux des ouvrages dont les attaques 
étoient bien plus directes , la publication d'une 
pareille brochure ait donné lieu à des confia 
dcrations auffi importantes ? 

Defpréaux regardoit , dit-on , l'abrégé de 
Thiftoire de Port-Royal comme le plus parfait 
morceau d'hifioire que nous euffîons dans notre 
langue; & M, l'abbé d'Olivet prétend qu 7/ 
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doit faire donner à Racine , parmi ceux di nos 
auteurs qui ont écrit en profe , le même rang 
quil tient parmi nos poètes. Hifl:. de Tacad. 
franc, tom. II. pag. 343. Nous fommes bien 
éloignés de vouloir contredire le; jugement 
de CCS deux écrivains ; nous obferverons ce- 
pendant qu'on trouve quelquefois y dans la 
première partie , des digreffions un peu trop 
étendues pour un femblable abrégé ; &: qu'on 
ne retrouve point dans la féconde cette élé* 
gante précifîon qui fait le charme de la pre- 
mière ; qu'on y apperçoit au contraire des 
citations trop longues pour un ouvrage auffi 
court y des conûrudfcions vicieufes , des digref- 
fions trop éloignées du fujet principal ; qu'en- 
fin cette féconde partie paroît moins être 
une fuite de l'hiftoire de Port-Royal , qu'un 
récit détaché de tous les petits événements 
auxquels la diftind^ion du droit in àxi fait ^ &c 
la Signature du formulaire y ont donné lieu. 
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ABRÉGÉ DE UHISTOIRE 

DE PQRT'ROYAL, 

JL'abbaye de Port-Royal, près de Chevreufe^ 
eft une des plus anciennes, abbayes de l'ordre de 
Gteaux. Elle fut fondée en Tannée 1 204 , par im 
feint évêque de Paris ,. nommé Eudes de Suilly , de 
la maifon des comtes de Champagne , proche parent 
de Philippe Auguile. C'eft lui dont on voit la tombe 
en cuivre , élevée de deux pieds , à Tentrée du chœur 
de Notre-Dame de Paris. La fondation n'étoit que 
pour douze religieufes; ainfi cemonaflere ne pof- 
fédoit pas de fort grands biens. Ses principaux 
bienfaiteurs furent les feigneurs de Montmorency 
& les comtes de Montfort. Ib lui firent fucceifi- 
vement pluûeurs donations , dont les plus confidé- 
râbles ont été confirmées par le roi faint Louis , qui 
donna aux religieufes , fur fon domaine , ime rente 
en forme d'aïunône , dont elle joiiifTent encore au« 
jourdliui ; fi bien qu'elles reconnoifTent avec raifoa 
ce Êunt roi pour un de leurs fondateurs. Le p^e 
Tom ri. G 


l 


^8 ŒUVRES DIVERSES. 

Honoré III. accorda à cette abbaye de grands pri- 
vilèges j coflune , entre autres ^ celui d^ célébrer 
TofEce divin , quand même tout le pays feroit «n 
interdit. Il permettoit auflî aux religieufes de don-^ 
ner retraite à des féculieres qui, étant dégoûtées 
du monde , & pouvant difpofer de leurs perfonnes j 
voudroient fe réfugier dans leur couvent pour y 
faire pénitence , fans néanmoins fe lier par des 
vœux. Cette bulle eft de Tannée i zi} , un peu après 
k IV^ concile général de Latran. 

Année i 6pz. 

Sur la fin du dernier fiecle^ ce monaftere, comme 
beaucoup d'autres , étoit tombé dans un grand relâ- 
dieifient; la règle de faint Benoît n'y étoit prefque 
|Aus connue , la clôture même n'y étoit plus obfer- 
vée , & Pefprit du fiecle en âvoit entièrement banni 
la régularité. Marie- Angélique Arnauld , par un ufage 
qui n'étoit que trop commun en ces temps-là , en 
fut faite abbefTe ^ n'ayant pas encore onze ans ac- 
complis. Elle n'en avoit que huit lorfqu'eQe prit 
l'habit 9 & elle fit profefiion à neuf ans entre les 
mains du général de Cîteaux , qui la bénit dix-huit 
ttkovè aprèis. Q y avoit peu d'apparence qu'ime iille 
fàxit dbbeffe à cet âge , & d'une manière fi peu ré« 
gidie#é f eût été choifie de dieu pour rétablir la règle 
4aû». MX^ abbaye« Cependant ellç étoit à peine 
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dans fa dix-ieptieme année , que dieu , qui avoit de 
grands defleins fur elle , fe fervit , pour la toucher ^ 
d'une voie aflez extraordinaire. 

Année iCoS.' 

Un Capucin , qui étoît forti de fon couvent par 
libertinage, & qui alloit fe faire apoftat dans les 
pays étrangers , paffant par hafârd à Port-Royal , 
fut prié par Tabbefle & par les religieufes de prêcher 
dans leur églife. Il le fît ; & ce miferable parla avec 
tant de force fur le bonheur de la vie religieufe , 
fur la beauté & (lir la fainteté de la règle de faint 
Benoît , que la jeune abbefTe en fut vivement émue. 
Elle forma dès-lors la réfolution , non-feulement de 
patiquer fa règle dans toute fa rigueur , mais d'em- 
ployer même tous fes efforts pour la faire auffî 
obferver à fes religieufes. Elle commença par un 
renouvellement de fes vœux , & fît une féconde 
profeifion , n'étant pas fatisfaite de la première. Elle 
réforma tout ce qu'il y avoit de mondain & de 
fenfuel dans fes habits , ne portant plus qu'une che- 
mife de ferge ^ ne couchant plus que fur une funple 
paillafie , s'abftint de manger de la viande , & fit 
fermer d| bonnes murailles fon ^bbaye , qui ne 
Pétoit auparavant que d'une méchante clôture de 
terre éboulée prefque par-tout. Elle eut grand foin 
de ne point allarmer fes religieufes par trop d^em« 
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preflem^nt à leur vouloir faire embrafler la règle ; 
elle fe contentoit de donner l'exemple , leur parlant 
peu, priant beaucoup pour elles, & accompagnant 
de torrents de larmes le peu d'exhortations qu'elle 
leur feifoit quelquefois. Dieu bénit ii bien ceae 
conduite , qu'elle les gagna toutes les unes après 
les autres , & qu'en moinâsde cinq ans la conunu- 
nauté de biens, le jeûne, l'abftinence de viande, 
le filence , la veille de la nuit , & enfin toutes les 
auftérités de la règle de faint Benoît furent établies 
à Port-Royal de la même manière qu'elles le font 
encore aujoiu-d'hui. 

Cette réforme eft la première qui ait été intro- 
duite dans l'ordre de Cîteaux : auffi y fit-elle im fort 
grand bruit, & elle eut la deftinée que les plus 
faintes chofes ont toujours eue , c'eft-à-dire , qu'elle 
fut occafion de fcandale aux tms , & d'édification 
aux autres. Elle fut extrêmement défapprouvée par 
un fort grand nombre de moines & d'abbés mêlne , 
qui regardoient la bonne chère , l'oifiveté, la mol- 
lefle, & en im mot le libertinage, comme d'anciennes 
coutumes de l'ordre oîi il n'étoit pas permis de 
toucher. Toutes ces fortes de gens déclamèrent avec 
beai^oup d'emportements contre les relineufes de 
Pqrt*Royal , les traitant de folles , d'embéguinées , 
de novatrices , de fchifmatiques même , & ils par- 
lçHçn$ de les faire eycommunien Us avoient pour 
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•ux l*9i&flant du général , grand chafleur , & d'une 
û profonde ignorance qu'il n'entendoit pas même 
le latin de fon pater. Mais heureufement le général , 
nommé dom Boucherat , fe trouva un homme très** 
fage &c très-équitable , & ne fe laifla point entraîner 
àleiu-s fentiments. 

Plufieurfe maifons , non-feulement admirèrent cette 
réforme , mais r^olurent même de Tembraffer. Mais 
on crut par-tout qu'on ne pouvoit réuffir dans une 
ii fainte entreprife fans le fecours de l'abbefle de 
Port-Royal. Elle eut ordre du général de fe tranf- 
porter dans la plupart de ces maifons ^ & d'envoyer 
de fes religieufes dans tous les couvents où elle ne 
pourroit aller elle-même. Elle alla à Maubuiflbn^ 
au Lys , à Saint- Aubin , pendant que la merç Agnès 
Arnauld ùlSosmt^ & d'autres de fes reli^eufes^ 
alioient à Saint^Cyr , ^à Gomer-Fontaine y à Tard ^ 
aux Uks d'Arxerre , & ailleurs. Toutes ces msufons 
regardoient l'àbbefle & les rçUgîeufes de Port-Royal 
comme des anges envoyés du ciel pour le rétablif* 
fement de la difcipline. Plufieurs abbe^es vinrent 
paffer des années entières à Port^Royal , pour s'y 
inftruire à loiiir des faintes maximes qui s'y prati» 
quoient. Il y eut aufli un grand nombre d'abbayes 
d'hommes qui fe réformèrent for ce modele% Ainfi 
l'on peut dire avec vérité que la maifbn de Port-^ 

Royal fut unç fource de bénédiâions pour tout 

G... f 
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l*ordre de Cîteaux , où Ton commença do voir re- 
vivre refprit de faint Benoît & de faint Bernard , 
qui y étoit prefqu'entierement éteint. 

De tous les monafteres que je viens de nom* 
mer , il n'y ^ en eut point oii la niere Angélique 
trouvât plus à travailler que dans celui de Maubuiir 
fon , dont Tabbefie , fœur de Madame Gabrielle 
d'Eflrées , après plufieurs années d'une vie toute 
fcandaleufe 9 avoit été interdite & renfermée à 
Paris dans les Filles Pénitentes. A peine ]gL mère 
Angélique commençoit à Eure connoître dieu dans 
cette maifon , que Madame d'Eftrées , s'étant échap- 
pée des Filles Pénitentes , revint à Maubuiflbn avec 
une efcorte de plufieiu-s jeunes gentilshommes ac- 
coutumés à y venir paiTer leur temps ; & une des 
portes lui en fut ouverte par une des anciennes 
religieufes. Auffi-tôt le confefleur de Tabbaye , qiû 
étoit un moine , grand ennemi de la réforme ^ vou- 
lut perfuader à la mère AngéUque de fe retirer ; il 
y eut même un de ces gentilshommes qui lui ap- 
puya le piitolet fur la gorge pour la faire fortir. 
Mais tout cela ne Tétonoant point, rabbefle, le 
4:onfefIeur^ & ces jeunes gens la prirent par force 
& la mirent hors du couvent avec les religieufes 
qu'elle y avoit ^menées , & avec toutes les novices 
à qui elle avoit donné l'habit. Cette troupe de re- 
ligieufes 9 deflituée de tout fecours , & ne fçachant 
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où fe retirer 9 s'achemina en fîlence vers Pqntoife, 
&: en trayerfa tout le fauxbourg & une partie de la 
ville , les mains jointes & leur voile fur le vifage^ juf- 
qu'à ce qu'enfin quel(]ues habitants du lieu , touchés 
de compaifion , leur of&irent de leur donner retraite 
chez eux. Mais elles n'y furent pas long-temps y car 
au bout de deux ou trois jours le parlement , à 
la requête de l'abbé de Cîteaux> ayant donné un 
arrêt pour renfermer de nouveau Madame d'Eftrées^ 
le prévôt de l'Ifle fut envoyé avec main forte poiur 
fe faifir de l'abbefle , du confefleur & de la reU*» 
gieufe ancienne qui étoit de leur cabale. L'abbefle 
s'enfuit de bonne heure pair une porte du jardin , la 
reUgieufe îat trouvée dans une grande armoire pleine 
de bardes où elle s'étoit cachée ; & le confefleur ^ 
ayant fauté par deflus les murs , s'alla refligier chez 
les Jéfuites de Pontoife. Ainfi la mère Angélique 
demeura paifible dans Maubuiflbn 9 & y continua 
Ùl iàinte miflion pendant cinq années. 

Année t S i 8^ 

Ce fut là qu'elle vit pour la première fois faint 
François de Sales , & qu'il fe lia entre eux une 
amitié qui a duré toute la vie du faint évêque , qui 
voulut même que la mère de Chantail fut affociée 
à cette union. L'on voit dans les lettres de l'unt 
& de l'autre la grande idée qu'ils avoient de cette 

Giv 


104 (RU y RE S DIVERSES. 

merveilleufe fille. De fon côté, la mère Angëfique 
procura aufli à M. Arnauld fon père , & à toute ta. 
famille , la coânoiflànce de ce faint prélat. Il fit 
un voyage à Port-Royal pour y voir la mère Agnès 
de Sain$-Paul , fœur de cette abbefle ; il alloit voir 
très-fouvent M. Arnauld (on père & M. d' AndilU 
fon frère , & à Paris & à une maifon qu'ils avoient 
à la campagne , charmé de fe trouver dans une fa- 
miUe fi pleine de vertu & de piété. La dernière 
fois qu'il les vit , il donna fa bénédiâion à tous 
leurs enfants , & entre autres au célelure M. Ar* 
nauld 9 doâeur de Sorbonne , qui n'avoit alors que 
fix ans. La bienheureufe mère de Chantail vécut 
encore yingt ans depuis qu'elle eut connu la mère 
AngéUque ; eUç ne faifoit point de voyage à Paris 
^'elle ne vînt pafibr plufieurs jours de fuite avec 
elle 9 verfant dans fon fein fes plus fecretes penfées, 
& defirant avec ardeur que les filles de la Vifita* 
tion. & celles de Port-Royal fuflent unies du même 
lien d'amitié qui avoit fi étroitement uni leurs deux 
mères, 

jiNNÈM ISZO JUS au* EN »Szff. 

Après cinq ans de travail, à Maubuifibn , la 
mère Angélique fe trouvant déchargée du foin de 
cette abbaye , par la nomination que le roi avoit 
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feite d'une autre abbeffe i) en la place de Madame 
d'Eftrées , elle fe réfolut d'aller trouver fa chère 
communauté de Port -Royal. Elle ne Pavoit pas 
laîffée néanmoins orpheline , Payant mife , en par- 
tant, fous la conduite de la mère Agnès dont j'ai 
parlé ; elle étoit plus jeune de deux ans que la mère 
Angélique, & avoit été feite abbeffe auffi jeune 
qu'elle ; mais dieu l'ayant auffi éclairée de fort 
benne heiu*e , elle avoit renais au roi l'abbaye de 
Samt-Cyr, dont elle étoit pourvue, pour venir 
vivre fimple religieufe dans le couvent de fa fœxu*. 
Mais la mère Angélique , pleme d'admiration d^ 
fa vertu , avoit obtenu qu'on la fk fa coadjutrice. 
Ceft cette mère Agnès qui a depuis dreffé les conf- 
titutions de Port-Royal , qui furent approuvées par 
M. de Gondy, archevêque de Paris. On a aufii 
d'efle plufieurs traités très ^ édifiants , & qui font 
coonoître tout enfemble l'élévation & la folidité 
de fon efprit. 

Lorfque la mère Angélique fe préparoît à partir 
de Maubuiffon, trente religieufes, qui y avoient 
fait profeffion entre fes mains , fe jetterent à (ts 
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i) Elle fe nommoît Charlotte de Bourbon-Soiffons , fille 
de Charles de Bourbon , Comte de Soiffons & de Dreu^ , 
pair & grand-maitre de France , fils puiné de Louis I. prince 
de Condé. 
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pieds , & la conjurèrent de les emmener avec elle. 
I/abbaye de Port-Royal étoit fort pauvre, n'ayant 
4ié fondée, comme j'ai dit, que pour douze relî* 
gieufes* Le nombre en étoit alors confidérablement 
augmenté, & ces trente filles de MaiibuifTon n'a- 
voient à elles toutes que cinq cents livres de pen- 
iion viagère. Cependant la mère Angélique ne ba- 
lança pas un moment à leur accorder leur demande; 
Elle fe contenta d'en* écrire à la mère Agnès ; & 
du: fa réponfe, elle les fit même partir quelques 
jours devant elle. Ces pauvres filles n'abordoient 
qu'en tremblant ime maifon qu^elles venoient , pour 
ainfi djre , affamer; mais elles y furent reçues avec 
une joie qui leur fit bien voir que la charité de la 
mère s'étoit aufii communiquée à toute la commu* 
nauté. 

D étoit refté à Maubuiffon quelques efprits qui 
n'avoient pu entièrement s'affujettir à la réforme. 
D'ailleurs , Madame de Soiffons^ qui avoit fuccédé 
à Madame d'Eftrées , n'avoit pas pris un fort grand 
foin d'y entretenir la régularité que la mère Angé- 
lique y avoit établie ; ii bien que cette fainte fille 
ne ceflbit de demander à dieu qu'il regardât cette 
maifon avec des yeux de miféricorde. Sa prière 
fut exaucée. 
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Année iCzC. 

Cette abbaye étant venue encore à vaquer au bout 
de quatre ans par la mort de Madame de Soiflbns , 
le roi Louis XUI. fit demander à la mère Angélique 
une de fes religieufes pour l'en faire abbeffe. Elle 
lui en propofa ime qu'on appeUoit fœur Marie des 
Anges ^ à qui le roi donna auffi-tôt fon brevet, 

Année i Gxj. 

La plupart des perfonnes qui connoilToient cette 
fille, lui trouvoient à la vérité une grande douceur 
& une profonde hiunilité , mais elles doutoient 
çi'elle eût toute la fermeté néceffaire pour rem- 
plir une place de cette importance. Le fuccès fit voir 
combien la tnere Angélique avoit de difcernement ; 
car cett^Ue Ça humble & fi dbuce fçut réduire en 
très-peu Tie temps les efprits cjui étoient demeiu-és 
les plus rebelles , rangea les anciennes fous le même 

• 

|Oug que les jeunes , ne s'étonna point des perfé- 
cutions de certains moines , & même de certains 
vifiteurs de l'ordre, accoutumés au fafte & à la 
dépenfe , & qui ne pouvoient foufTrir le faint ufage 
çi'elle Êiifoit des revenus de cette abbaye. 

Ce fut de fon temps que deux fameufes relî- 
peufes de Montdidier forent introduites à Maubuif- 
fon par un de ces vifiteurs , ppiu* y enfeigner , 
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difoit-îl, les fecrets de la plus fublime oraifon. La 
mère des Anges , & la mère Angélique n'étoient point 
affez intérieures au gré de ces pères , & ils leur re- 
prochoient fouvent de ne connoître d'autre perfec- 
tion que celle qui s'acquiert par la mortification 
des fens & par la pratique des bonnes œuvres. La 
mère des Anges , qui avoit appris à Port-Royal à 
fe défier de toute nouveauté , fit obferver de près 
ces deux filles ; & il fe trouva que fous un jargon 
de pur amour , d'anéantifTement & de parfaite nu- 
dité , elles cachoient toutes les illufioiis & toutes 
les horreurs que Péglife a condamnées de nos jours 
dans Molinos. Elles étoient en effet de la feâe d<e 
ces illuminés de Roye , qu'on nomme les Gucrinees, 
dont le cardinal de Richelieu fit faire une fi exaâe 
perquifition* 

La mère des Anges ayant donné avis du pérU 
où étoitibn monaftere , ces deux religi^es furent 
renfermées très-étroitement par ordre de la cour; 
& le vifiteur qui les protégeoit eut bien de la peine 
lui-même à fe tirer d'afiaire. En un mot , la mère 
des Anges ^ malgré toutes les traverfes qu'on lui 
fufcitoit, rétablit entièrement dans Maubuifibn le 
véritable efprit de faint Bernard , qui s'y maintient 
encore aujourd'hui par les foins de l'iUuftre prin- 
ceffe que la providence en a fait abbefle ; & après 
avoir gouverné pendant vingt-deux ans ce célèbre 
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mons^ere avec une fainteté dont la mémoire s'y 
conferyera éternellement , elle en donna fa démif- 
fion au roi i) , & vint reprendre à Port-Royal fbn 
rang de fimple religieufe ; elle demandoit même à 
y recommencer fon noviciat , de peur , difoit-elle , 
qu'ayant fi long-temps commandé , elle n^eût appris 
à défobéir. 

. Cependant la communauté de Port*Royal s'étant 
a^ipe jufqu'au nombre de quatre-vingt religieufes ^ 
elles étoient fort ferrées dans ce monaftere fitué 
dans xm lieu fort humide , & dont les bâtiments 
étoient extrê];nement bas & enfoncés ; ainfi les ma- 
ladies y devinrent fort fréquentes , & le couvent 
ne fut bientôt plus qu'une infirmerie* Mais la pro- 
vidence n^abandonna point la mère Angélique dans 
ce befoin, elle lui fit trouver des refiburces dans 
fa propre £miille. Madame Ârnauld fa mer^ , qui 
étoit fille du célèbre M. Manon , avocat général , 
étoit demeurée veuve depuis quelques années , & 
avoit conçu la réfolution , non-feulement de fe re- 
tirer du monde 9 mais même , ce qui eft aflez p^- 
ticulier, de fe faire religieufe fous la conduite de 

x) Cètoit Madame LouUe-Marie HoUandine , princeiTe 
Palatine de Bavière , qiu fut nooimée abbefie de Maùbuîf- 
fon en 1664, & qui mourut en 1709. Voyez l'abrégé de 
fa yie, à la fin des vus des faims de M. Blondel, 
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fa fille. Comme elle fçut l'extrémité où la com^ 
munauté étoit réduite , elle acheta de fon argent , 
au fàuxbourg faint Jacques , ime maifon , & la domia 
pour en faire comme un hofpice« On ne vouloit 
y tranfporter d'abord qu'une partie des religieufes ; 
mais le monailere des champs devenant plui mal- 
£dn de jour en jour ^ on fut obligé de l'abandonner 
entièrement , & de transférer à Paris toute la com- 
munauté, après en avoir obtenu le confentemfUt 
du ro\,&c de l'archevêque. On fe logea conune on 
put dans cette nouvelle maifon : l'on fit un dortoir 
d'une galerie , on lambriflà les greniers pour y pra- 
tiquer des cellules ^ & la faUe fut changée en une 
chapelle. 

La réputation de la mère Angélique , & les mer- 
veilles qu'on racontoit de la vie toute fainte de Tes 
religieufes , lui attirèrent bientôt l'amitié de beau- 
coup de perfonnes de piété. La reine Marie de 
Médicis les honora d'une bienveillance particulière , 
&, par des lettres patentes enregiffa-ées au parle- 
ment, prit le titre de fondatrice & de bienfaitrice 
de ce nouveau monaflere. Elle ne fut pas vraifem- 
blablement en état de leur donner des marques de 
fa libéralité , mais elle leur procura un bien qu'elles 
n'euflent jamais ofé efpârer fans une proteâion fi 
puiflante. 
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Plus la mère Angélique avoit fujet de louer dieu 
des bénédiâions qu'il avoit répandues fur fa com- 
munauté , plus elle avoit lieu de craindre qu'après 
fa mort , & après celle de la mère Agnès fa coad- 
jutrice , on n'introduisît en leur place quelqu'abbeffe 
qui , n'ayant point été élevée dans la maifon , détrui- 
roit peut-être en fix mois tout le bon ordre qu'elle? 
avoit tant travaillé à y établir, La reine Marie de Mé- 
dicis entra avec bonté dans fes fentiments ; elle parla 
au roi fon fils dans le temps qu'il revenoit triom- 
phant après la prife de la Rochelle , & lui repréfenta 
tout ce qu'elle connoifToit de la fainteté de ces filles ; 
elle toucha tellement fa piété , qu'il crut lui-même 
fendre un grand fervice à dieu, en confentant que 
cette abbaye fut éleftive & triennale. La chofe fiit 
confirmée par le pape Urbain VIIL Auflî-tôt la mère 
Angélique & la mère Agnès fe démirent , l'une de 
fa qualité d'Abeffe, & l'autre de celle de coadju- 
trice ; & la communauté élut pour trois ans une 
des religieufes de la maifon. 

La mère Angélique venoit d'obtenir du même 
pape une autre grâce qui ne lui parut pas moins 
confidérable. Elle avoit toujours eu au fond de fon 
cœur un fort grand amour pour la hiérarchie ecclé- 
fiaffique , & fouhaitoit aufii ardemment d'être fou- 
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mife à Tautorité épifcopale , que les autres abbefTes 
défirent d'en être foufiraites. Son fouhait fur cela 
étoit d'autant plus raifonnable que Tabbaye de Port- 
Royal y fondée par un évêque de Paris , avoit long** 
temps dépendu immédiatement de lui & de fes 
fuccefieurs ; mais dans la fuite un de ces évêques 
avoit confenti qu'elle reconnût la jurifdiâion de 
l'abbé de Cîteaux. Elle avoit donc ^t repréfenter 
ces raifons au pape , qui , les ayant approuvées ^ 
remit en effet cette abbaye fous la jiu-ifdiâion de 
l'ordinaire, & l'aflranchit entièrement de la dépen- 
dance de Cîteaiix 9 en y confervant jiéanmoins.tous 
les privilèges attachés aux maifons de cet ordre. 
M. de Gondy en prit donc en main le gouverne- 
ment , en examina & approuva les conftitutions , 
& en fit faire la vifite par M*** qui fut le premier 
fupérieur qu'il donna à ce monaftere. 

Ce fut vers ce temps là que Louife de Bourbon ^ 
première femme du duc de Longueville^ princeffe 
d'une éminente vertu , forma avec M. Zamet , éyéque 
de Langres , le deflein d'inftituer un ordre de reli- 
giçufes particulièrement confacrées à l'adoration du 
myflere de Peuchariftie , & qui ^ par leur afnÛance 
continuelle devant le faint facrement, réparaflent 
en quelque forte: les outrages que lui font tous les 
jours & les blafphêmes des protefiants & les com^ 
munions faci^Uéges des mauvais catholiques. Us, corn* 

muniçperent 
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muniquerent tous deiix leur penfée à la mère An- 
gélique ) & la prièrent , non^feulement de les aider 
àfonner cet inÔitut, mais d'en vouloir même ac- 
cepter la direâion , & de donner quelques-unes de 
fes religieufes pour en commencer avec elle Téta- 
bliflement. Cette propofltion fut d'autant plus de 
fon goût y qu'il y avoit déjà plus de quinze ans que 
cette même afMance continuelle devant le faint 
facrement avoit été établie à Port-Royal, d'abord 
pendant le jour feulement ^ &: enfuite pendant la 
nuit même. Toutes les religieufes de ce monaftere 
ayant appris un û louable deflein , flirent touchées 
d'une fainte jalouiie de ce qu'on fondoit pour cela 
un nouvel ordre . au lieu de l'établir dans Port- 
Royal même. Elles demandèrent avec inftance que^ 
fans chercher d'autre maifon que la leur y, on leur 
pennît d'ajouter les pratiques de cet inflitut aux 
autres pratiques de leur règle , & de joindre en elles 
le nom glorieux de filles du Saint-Sacrement à <:elui 
de Filles de faint Bernard. La princefle étoit d'avis 
de leur accorder leur demande , mais l'évêque per- 
fifla à vouloir un ordre & un hxàix particulier. 

Ce prélat étoit un homme plein de bonnes inten^ 
tions , & fort zélé , mais d'un efprit fort variable 
&fort borné. U avoit plusieurs fois xhaiigéie deflein 
de fon inftitut ; il vouloit d'abord eh faire im ordre 
de religieux plus retirés & encore plus auAeres que 
Tomt FI. H 
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its Chartreux ; puis il jugea plus à propos que ce 
iïit im ordre de filles. Sa première vue pour ces 
£Ues étoit qu'elles fuiTent extrêmement pauvres ; &c 
que , pour mieux honorer le profond abaiflement de 
Jéfus-Chrift dans l'euchariftie, elles portaient fur 
leur habit toutes les marques d'une extrême pau- 
vreté. Enfuite il ima^na qu'il Moit attirer la véné- 
ration du peuple par un habit qui eût quelque chofe 
d'augufte & de magnifique ; mais la mère Angélique 
defira que tout fe reiTentît de la fimplicité rèligieufe. 
Il avoit feit divers autres règlements , dont la plu- 
part eurent befoin d'être reâifiés. La mère Angé- 
lique y voyant ces incertitudes , eut un (ecret pref- 
fentiment que cet ordre ne feroit pas de longue 
durée. Mais la bulle étant arrivée ^ où elle étoit 
nommée fupérieure , & où il étoit ordonné que ce 
feroit des religieufes de Port - Royal qui en com- 
menceroient l'établiflement ^ elle fe mit en devoir 
d'obéir. La bulle nommoit aufii trois fupérieurs, 
fçavoir, M. de Gondy , archevêque de Paris ^ M. de 
Bellegarde ^ archevêque de Sens , & l'évêque de 
Langres. Mais ce dernier, comme fondateur, & 
d'ailleurs étant grand direâeur de religieufes , eut 
la principale conduite de ce monaftere. La mère 
Angélique entra donc avec trois de fes religieufes 
& quatre pofhilantes dans la maifon deftinée pour cet 
in^itut. Cette maifon étoit dans la rue Coquillere; 
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qui eft de la paroifTe de faint Euflache , & le Saint* 
Sacrement y fut mis ayec beaucoup' de folemnité. 
Bientôt après on y reçut des novices, & ce fut 
farchevêque de Paris qui leur donna le voile. 

La nouveauté de cet infHtut donna beaucoup oc^ 
cafion au inonde de parler ; & dans ces comment 
céments la mère Angélique eut à efluyer bien des 
peines & des contradiâions. Son principal chagrin 
étoit de voir Pévêque de Langres prefque toujours 
en différend avec iWchevêque de Sens , qui ne 
pouvoit compatir avec lui. Leur défunion éclata , 
fur-tout à Toccafion du chapelet fecret du Saint-Sa« 
crement. Comme cette afl^e fît alors \m fort grand 
bruit 5 & que les ennemis de Port-Royal s*en font 
voulu prévaloir dans la fuite contre ce mon^ftere^ 
il eft bon d'expliquer en peu de mots cje que c'étott 
que cette querelle. 

Ce chapelet fecret étoit un petit écrit de trois 
ou quatre pages , contenant des penfées afTeâueufes 
fur le myflere de l'euchariftie y ou , pour mieux dire , 
c'était comme des élans d'ime ame toute pénétrée 
de Pamour de dieu dans la contemplation de fa 
chanté infinie pour les hommes d^ns ce myitere. , 
La mère Agnès , de qui étoient ces penfée^ , n'avoit 
guère fongé à les rendre publiques ; ette en avoit 
amplement rendu compte 9u père de Gondren foh 
confefieur, dep\ûs général de l'Oratoire , qui, pouf 

Hij 
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fa propre édification , lui avoit ordonné de les mettre 
par écrit. Il en tomba une copie entre les mains 
d^une fainte Carmélite nommée la mère Marie de 
Jéfus ; cette mère étant morte un mois après , on 
fit courir fous fon nom cet écrit qui avoit été trouvé 
fur elle , mais on fçut bientôt qu'il étoit de la mère 
Agnès. L'évêque de Langres le trouva merveilleux , 
&'^n parla avec de grands fentiments d'admiration. 
L'archevêque de Sens , qui en avoit été fort touché 
d'abord , commença tout-à-coup à s'en dégoûter ; 
il le donna même à examiner à M. Duval , Supé- 
rieur des Carmélites , & à quelques autres doâeurs 
à qui on ne dit point qui l'avoit compofé. Ces doc- 
teitfs jugeant à la rigueur de certaines expreflions 
abftraites & relevées , telles que font à peu près 
celles des myftiques , le condamnèrent ; d'autres 
doûeiu^ , confultés par l'évêque de Langres , l'ap- 
prouvèrent au contraire avec éloge : tellement que 
les efprits venant à s'échauffer , & chacun écrivant 
poiu: foutenir fon avis, la chofe flit portée à Rome. 
Le pape ne trouva dans l'écrit aucime propofition 
digne de cenfure ; mais , pour le bien de la paix , 
& parce que ces matières n'étoient pas de la portée 
de tout le monde , il jugea à propos de le fuppri* 
mer , & il le fut en effet. 

Entre les théologiens qui avoient écrit pour le 
foutenir , Jean du Vergier de Hauranne , abbé de 
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Saint-Cyran, avoit fait admirer la pénétration de 
fon efprit & la profondeur de fa doârine. U ne con-^ 
ûoiiToit point alors la mère Agnès , & avoit même 
été préoccupé contre le chapelet fecret, à cauie 
des différends qu'il avoit caufés ; mais l'ayant trouvé 
très'bon > il avoit pris lui-même la plume pour dé- 
fendre la vérité qui lui fembloit opprimée* Il n'avoit 
point mis fon nom à fon ouvrage , non plus qu'à 
fes autres livres; mais l'évêque de Langres. ayant 
fçu que c'étoit de lui , l'alla chercher pour le re- 
mercier. A mefure qu'il le connut plus pamculiere- 
ment, il fiit épris de. fa rare piété & de fes grandes 
lumières ; & comme il. n'avoit rien de plus à cœur 
que de porter les fiUes du Saint-Sacrement à la plus 
haute perfeâion,, il jugea que perfonne au monde 
ne pouvoit mieux l'aider dans ce deflein que ce 
grand ferviteur de dieu. Il le conjura donc de venir 
faire des exhortations à ces filles , & même de les 
vouloir confefler. L'abbé lui réMa aâez tong-^temps , 
fuyant naturellement ces fortes d'emplois , & fe 
tenant le plus renfermé qu'il pouvoit dans fon ca^ 
binet ^ oii il pafToit , pour ainfî dh-e y les jours & 
les nuits , partie dans la prière , & partie à com- 
pofer des ouvrages qui pufTent êtrç utiles à l'églife. 
Enfin néanmoins les inflances réitérées de l'évêque 
lui paroifTant comme im ordre de dieu de fervir 
ces filles j il s'y réfolut. 

H il j 
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Dès que la mère Angélique Peut entendu parler 
des chofes de dieu , & qu'elle eut connu par quel 
(Chemin fur il conduifoit les âmes , elle crut retrouver 
en lui lé faint évêque de Genève , par qui elle avoit 
été autrefois conduite; & les autres religieufes 
prirent aufii en lui la même confiance. En effet , 
pour me fervir ici du témoignage public que lui a 
rendu \\n prélat i), non moins confidérable par 
fa piété que par fa naiffance , ctfçavant homme 
n*avou point tT antres fentimcnts que ceux quil avait 
puîjes dans V écriture fainte & dans la tradition de /V- 
glife ; fa fcUnce n*étoit que celle des faints pires , il 
ne parloit point JC autre langage que celui de la parole 
de dieu; & bien loin de conduire les âmes par des voies 
particulières ^ écartées y U ne fçavoit point d^autn 
chernin pour les mener à dieu que celui de la pénitence 
& de la charité. Toutes ces filles firent en peu de 
temps un tel progrès dans la perfeâion fous fa con- 
duite , que Pévêquc de Langres ne ceffoit de remerr 
çier dieu du çonfefleur qu'il lui avpit infpiré de leur 
^onner. 

Pans le raviATement oh étoît ce prélat , il pro-» 
pofa plufieurs fois à l'abbé de fouffrir qu'il travaillât 
pour le faire nommer fon coadjuteur à l'évêché 4e 
^Langres ; & , fur fon refus , il le pref& au moins 

Il II ■ • ■■ ■ I ■ ■!■ ■■ Il » ■■■■■lit, , f 

i) Feu M^ de Laval , évêque de la Rochçllev> 


(ËUVRES DIVERSES. 119 

de vouloir être fon direfteur. Mais Tabbé le pria 
de Fen difpenfer , lui faifant entendre qu'il y auroit 
peut-être pluiîeurs çhofes fur lefquelles ils ne fcroient 
point d'accord ; & , avec la iincérité qui lui étoit 
naturelle , il ne put s'empêcher de lui toucher quel- 
que chofe de la réfidençe & de l'obligation où il 
étoit de ne pas faire dç fi longs féjours hors de 
fon diocefe. L'çvêque étoit de ces gens qui , bien 
qu'au fond ils aient de la- piété , n'entendent pas 
volontiers des vérités qu'ils ne fe fentent pas dit- 
pofés à pratiquer. Cela commença un peu à le re- 
froidir pour l'abbé de Saint-Cyran ; bientôt après 
il cnit s'appercevoir que les filles du Saint-Sacrement 
n'avoient point pour fçs avis la même déférence 
qu'elles avoient pour cet abbé ; fa mauvaife humexu: 
étoit encore fomentée par une certaine dame fa 
pénitente , qu'il avoit fait entrer au Saint-Sacrement , 
& dont il faifoit lui feul un cas merveilleux; eri 
un mot ay^nt , comme j'ai dit , l'efprit fort foible , 
il entra , contre l'abbé , dans une fi fiirieufe jaloufie ^ 
qu'il ne le pouvoit plus foufFrir. L'abbé de Saint- 
Cyran fit d'abord ce qu'il put pour le guérir de fes 
défiances ; & même ^ voyant qu'il si'aigriflbit de plus 
en plus , cefla d'aller au monaftere du Saint-Sacre-: 
inent^ Mais cette difçrétion ne fervit qu'à irriter 
cet efprit malade , honteux qu'on fe fut appèrçu de^ 
k foibkfle 5, tellement qu'il vint à. fe dégoûter même 

Hiv 
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de fon infbtut ; & non content de rompre avec 
ces fiUes X il fe ligua avec les ennemis de cet abbé ; 
&, ce qu^on aura peine à comprendre , donna même 
au cardinal de Richelieu des mémoires contre lui. 

Ce ne fut pas là la feule querelle que lui attira 
la jalouiie de la dirçâion. Le fameux père Jofeph 
étoity comme on fçait, fondateiu* des religieufes 
du Calvaire. Quoique plongé fort avant dans les 
afiàires du iiecle , il fe piquoit d'être un fort grand 
maître en la vie fpirituelle , & ne vouloit point que 
^s religieufes euflfent d'autre direâeur que lui. Un 
jour néanmoins , fe voyant fur le point d'entre-»* 
prendre un long voyage pour les affaires du roi ^ 
il alla trouver Tabbé de Saint-Cyran y pour lui re-^ 
commander fes chères filles du Calvaire , & obtint 
de lui qu'il les confefTeroit en fon abfence, A fon 
retour il fut charmé du progrès qu'elles avoient fait 
dans Ici perfeâion ; mais il crut s'appercevoir bientôt 
qu'elles avoient fenti l'extrême différence qu'il y a 
d'iui direâeur partagé entre dieu if, la coiur, à un 
direâeur uniquement occupé du falut des âmes, Il 
çn conçut contre l'abbé un fort grand dépit , & ne 
lui pardonna pas , i^on plus que l'évêque de Langres , 
cette diminution de fon crédit fur l'efprit de fes 
pénitçnte$i tellement qu'il ne fut pas des moins 
ardents depuis ce temps-là à lui rendre de mauvais 
Qf5çe§ auprès; du premiçr miniffare, 
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Le cardinal de Richelieu , lorfqu'il n'étoit qu^é* 
vêqiie de Luçon , avoit connu à Poitiers Tabbé de 
Saint-Cyran ; & ayant conçu , pour (es grands ta- 
lents & pour fa vertu, l'eftime que tous ceux qui 
le connoiiToient ne pouvoient lui refiifer , il ne flit 
pas plutôt en feveur , qu'il fongea à l'élever aux pre- 
mières dignités de Téglife. Il le fît preffentir fur 
révçché de Bayonne qu'il lui deftinoit , & qui étoit 
le pays de fa naiflance. Mais fon extrême humilité 
& cette efpece de fainte horreur qu'il eut toute fa 
vie pour les fublimes fonâions de l'épifcopat, l'em* 
péchèrent d'accepter cette offre. Ce fut le premier 
fujet de mécontentement que ce miniftre eut contre 
lui. 

Son fécond crime à fon égard fiit de pafTer pour . 
n'approuver pas la doÛrine que ce cardinal avoit 
enfeignée dans fon catéchifme de Luçon , touchant 
Pattrition formée par la feule crainte des peines , 
qu'il prétendoit fuffire pour la juflification dans le 
facrement. Ce n'efl pas que l'abbé de Saint-Cyran 
fut jamais entré dans aucune difcufHon fur cette 
matière , mais il ne laifToit pas ignorer qu'il étoit 
perfuadé que, fans aimer dieu, le pécheur ne pou- 
voit être juflifîé. Outre que le cardinal fe piquoît 
encore plus d'être grand théologien que grand po- 
litique , il étoit fi dangereux de le contredire fur ce 
point particulier de l'attrition , que le père Seguenot 
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de rOratoire fut mis à la baftille pour avoir fou* 
tenu la néceffité de Tamour de dieu dans la péni- 
tence 5 & que ce fut auffi , à ce qu'on prétend , 
pour le même fujet que le perç Qiuffin , çonfeffeur 
du roi, fiit difgracié. 

Mais ce qui acheva de perdre l'abbé de Saint-- 
Cyran dans refprit du cardinal , ce fut une offenfe 
d*ime autre nature que les deux prenderes , mais 
qui le touchoit beaucoup plus au vif. On fçait avec 
quelle chaleur ce premier minifbe avoit entrepris 
de faire calTer le mariage du duc d'Orléans avec la 
princefle de Lorraine fa féconde femme. Pour s'au-^ 
torifer dans ce deffein , & pour raffurer la con^ 
fcience timorée de Louis XIIL il fît confulter rai-» 
femblée générale du clergé , 8ç tout ce qu'il y avoit 
de plus célèbres théologiens , tant réguliers que fécu* 
liers, L'affemblée , & prefque tous ces théologiens , 
jufqu'au père Gondren, général de l'Oratoire, & 
jufqu'au père Vincent , fupérieur des Miffionnaires ^ 
furent d*avis de la nullité du mariage j mais quand 
on vint à l'abbé de Saint-Cyran , il ne cacha point 
qu'il croyoit que le mariage ne pouvoit être caffé. 

Venons maintenant à la querelle qu'il eut avec 
les Jéfiiites ; elle prit naifTance en Angleterre. Les 
Jéfuites de ce pays là n'ayant pu fe réfoudre à re- 
connoître la jurifdiftion del'évêque que le pape y 
avoit envoyé , non-fetd.çment obligèrent cet éyêc]^ie 
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à s'enfiiir de ce royaume , mais écrivirent des livres 
fort injurieux contre Tautorité épifcopale & contre 
la néceffité même du facrement de la confirmation^ 
Le clergé d'Angleterre envoya ces livres en France , 
& ils y furent auffi-tôt cenfurés par Tarchevêque 
de Paris , puis par la Sorbonpe , & enfin par une 
grande afTemblée (l*archevêques & d'évêquçs. Les 
Jéfuites de France n'abandonnèrent pas leurs con- 
frères dans une çaufe que leur conduite , dans tou$ 
les pays du monde , fait bien voir qu'ils ont réfolu 
de foutenir. Ils publièrent , contre toutes ces cen-^ 
fiires , des réponfes où ils croyoient avoir terrafle 
la Sorbonne & les évêques. Tous les gens de bien 
frémiflbient de voir ainfi fouler aux pieds la hiérar- 
chie que dieu a établie dans fon égUfe , lorfqu'on 
vit paroître , fous le nom de Petrus Aurdius , un 
excellent livre qui mettoit en poudre toutes les 
réponfes des Jéfuites, Ce livre fut reçu avec un 
applaudijQTement incroyable ; le clergé de France le 
fit imprimer pluiieurs fois à fes dépens , s'efforça de 
découvrir qui étoit le défenfeur de l'épîfcopat ; & 
ne pouvailt percer l'obfcurité où fa modeftie le 
tenoit caché , fit çompofer , en l'honneur de fon 
livre , par le célèbre M. Godeau , évêque de Graffe , 
un éloge magnifique , qui fut imprimé à la tête du 
livre même» 
Leç Jéfuites n'étoient pas moins en peine que les 
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évêqiies de fçavoir qui étoit cet inconnu. Et comme 
la vengeance a des yeux plus perçants que la re- 
connoiiTance y ils démêlèrent que , û Tabbé de Saint- 
Cyran n'étoit Fauteur de cet ouvrage , il y avoit du 
moins la principale part. On jugera fans peine )uf- 
qu'oîi alla contre lui leur reffentimeitt , par la colère 
qu'ils témoignèrent contre M. Godeau , pour avoir 
fait Péloge que je viens de dire. Ils publièrent contre 
ce prélat fi illuftre deux fatyres en latin y dont l'ime 
avoit pour titre : Godellus an poùa ? & c^étoit leur 
père Vavafleur qui étoit auteur de ces fatyres^ 
L'abbé devint , à leur égard , non-feidement un héré- 
tique, mais im héréfiarque abominable , qui vou- 
loit faire une, nouvelle égUfe , & renverfer la reli- 
gion de Jéfus-Chrift. Ceft l'idée qu'ils s'efforcèrent 
alors de donner de lui , & qu'ils en veulent donner 
encore dans tous leurs livres. 

Le cardinal de Richelieu, excité par leurs cla- 
meiu-s & par fes reffentiments particuliers , le fit 
arrêter & mettre au bois de Vincennes ; il fit auffi 
faifir tous fes papiers , dont il y avoit plufieurs coftes 
pleins. Mais comme on n'y trouva que des extraits 
des pères & des conciles , & des matériaux d'un grand 
ouvrage qu'il préparoit pour défendre l'euchariftie 
contre les miniftres huguenots, tous fes papiers 
lui furent auffi-tôt envoyés au bois de Vincennes. 
On abandonna aufii une procédure fprt irréguliere 
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que Pon avoit commencée contre lui ; mais la li- 
berté ne lui fiit rendue que cinq ans après , c'eft- 
à-dire, à la mort du cardinal de Richelieu; dieu 
ayant permis cette longue prifon pour faire mieux 
connoître la piété extraordinaire de cet abbé , à 
laauelle le fameux Jean de Verth, qui, avec d'autres 
officiers étrangers , étoit auflî alors prifonnier au 
bois de Vincennes , rendit un témoignage très-par- 
ticulier; car le cardinal de Richelieu ay^nt voulu 
qu'il fut fpeôateur d'un ballet fort magnifique qui 
étoit de fa compofition, & ce général ayant vu à 
ce ballet un certain évêque qui s'empreffoit pour 
en faire les honneiu'S , il dit publiquement que le 
fpeôacle qui l'avoit le plus furpris en France , c'étoit 
£ y voir les faints en prifon^ & Us évêqius à la co*- 
médic. 

Ce fut aufïi dans cette prifon que Tabbé de Saînt- 
Cyran écrivit ces belles lettres chrétiennes & fpi- 
rituelles , dont il s'eft fait tant d'éditions avec l'ap- 
probation d'im fort grand nombre de cardinaux, 
d'archevêques & d'évêques , qui les ont confidérées 
comme l'ouvrage de nos jours qui donne la plus 
haute & la plus parfaite idée de la vie chrétienne. 

Il mourut le 1 1 oftobre 1 643 , huit mois après 
qu'il fut forti du bois de Vincennes , & fes funé- 
railles furent honorées de la préfence de tout ce qu'il 
y avoit alors à Paris de prélats plus confidéraUes. 
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A peine il eut les yeux fermés , que les Jéfuites fç 
débordèrent en une infinité de nouvelles inveûives 
contre fa mémoire , faifant imprimer , entre autres, 
de prétendus interrogatoires qu^ils avoient tronqués 
& fàlfiiîés ; & quoiqu'il eût reçu avec une extrême 
piété le viatique des mains du ciuré de faint Jacques 
du Haut-Pas , & que la gazette thème en eût in- 
formé tout le public , ils n'en Auront pas moiiis 
hardis à publier qu'il étoit mort fans vouloir rece- 
voir fes facrements. Tai cru devoir rapporter tout 
de fuite ces événements , pour faire mieux con* 
goitre ce grand perfonnage , contre qui la calomnie 
s'efi déchaînée avec tant de licence , & qid a tant 
contribué , par fes inftruâions & par fes exemples , 
à la fainteté du mon^ftere de Port^Royak 

Année / 6* j ^. 

La rupture de l'évêque d«r Langres avec les fiUes 
du Saint-Sacrement , &: l'emprifonnement de l'abbé 
de Saint-Cyran , ne furent pas les feules ' difgraces 
dont elles furent alors afHigées ; elles perdirent auiS 
la ducbefie de LongueviUe leur fondatrice , qui mou- 
rut avant que d'avoir pu laifier aucun fonds pour 
leiu- fubfîfbnce j tellement que fç voyant dénuées 
de toute proteâion , & d'ailleurs ét^nt fort incom^ 
modées dans la maifon où çlles étoient, fans au- 
cune efpérance de s'y pouvoir aggrandir , elles fe 


mVVRES DIVERSES. 117 

retirèrent en 1638 à Port*Royal, où il y avoit déjà 
quelques années que la mère Angélique étoit re*^ 
tournée. 

Ce fut alors que les religieufes de ce monaflere 
tenouvellerent leurs inftances , & demandèrent à 
relever un inftitut qui étoit abandonné , & qu'il 
fembloit que dieu même eût voulu leur réferver. 
Henry Arnaud , abbé de Saint-Nicolas , depuis évêque 
d'Angers , étoit alors à Rome pour les aâaires du 
roi; elles s'adreflerent à lui, & le prièrent de s'^en-' 
tremettre pour elles auprès du pape , qui leur ac- 
corda volontiers , par un bref, le changement qu'elles 
demandoient. Mais l'aâàire foufFrit à Paris de grandes 
difficultés , à caufe de quelques intérêts temporels 
<{u'il falloir accommoder. Enfin le parlement ayant 
terminé ces difficultés , le roi donpa fes lettres , & 
l'archevêque de Paris fon confentement. Elles fe 
dévouèrent donc aVec une joie incroyable à Fado- 
ration perpétuelle du myftere augufte de l'eucha- 
riitie , & prirent le nom de filles du Saint - Sacre- 
ment ; mais elles ne quittèrent pas l'habit de faint 
Bernard , elles changèrent feulement leur fcapulaire 
noir en un fcapulaire blanc , oîi il y avoit une croix 
d'écarlate attachée par devant , pour défigaer , par 
ces deux couleurs ^ le pain & le vin , qui font les 
voiles fous lefquels Jéfus-Chrift eft caché dans ce 
myftere. M. du Sauffay leur fiipérieur , alors officiai 
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de Paris j & depuis évêqiie deTouI, célébra cette 
cérémonie ( en 1 647 ) avec un grand concoiu-s de 
peuple. L'année fuivante , M. de Gondy bénit leur 
églife , dont le bâtiment ne faifoit que d'être achevé, 
& la dédia aufli fous le nom du SaintSacrement.« 
Pendant cet état floriflant de la maifon de Paris ^ 
les religieufes n'avoient pas perdu le fouvenir de 
leur monafiere des champs ; on n'y avoit laifîe 
qu'un chapelain pour y dire la mefle & y adminiP 
trer les facrements aux domeftiques. Bientôt après , 
M. le Msutre, neveu de la mère Angélique , ayant, 
à rage de vingt-neuf ans , renoncé au barreau & à 
tous les avantages que fa grande éloquence lui pou* 
voit procurer , s'étoit retiré dans ce défert pour y 
achever fa vie dans le fdence & dans la retraite. Il 
y fiit fuivi par un de fes frères , qui avoit été juf- 
qu'alors dans la profeâion des armes. Quelque temps 
après , M. de Sacy , fon autre frère y ii célèbre par 
les livres de piété dont il a enrichi l'églife , s'y re- 
tira auffi avec eux pour fe préparer dans la folitude 
à recevoir l'ordre de la prêtrife. Leiu- exemple y 
attira encore cinq ou fix autres ^ tant féculiers qu'ec- 
défiailiques , qui étant , comme eux , dégoûtés dû 
monde , fe vinrent rendre les compagnons de 
leur pénitence. Mais ce n'étoit point une pénitence 
oifive i pendant que les uns prenoient connoiffance 
du temporel de cette abbaye 9 & travailloient à en 

rétablir 
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rétablir lés afFalf es , lés autres ne dédaignoiént pas 
de cultive J: la terre comme de fimples gens de jour- 
née ; ils réparèrent même une partie des bâtiments 
qui y tômboient en ruine , & réhauflant ceux qui 
étoient trop bas & trop enfoncés, rendirent l'habi- 
tation de ce défert beaucoup plus faine & plus 
commode qu*elle n'étoit. }A. d*Andilly, frère aîné 
de la mère Angélique , ne tarda guère à y fuivre 
fes neveux , & s'y confacra , comme eux , à des 
exercices de piété qui ont diu-é autant que fa vie. 

Comme les religieufes fé trouvoient alors au 
nombre de plus de cent , la même raifon qui les 
avoit obligées , vingt-cinq ans auparavant , de par- 
tager leur commmunauté , les obligeant encore de 
fe partager , elles obtinrent , de M. de Gondy , la 
permiffion de renvoyer ime partie des fœurs dans 
leur premier monaftere , en telle forte que les deux 
maifons ne formaflent qu'une même abbaye & une 
même con(ununauté, fous les ordres d'une même 
abbefle. La mère Angélique, qui l'étoit alors par 
éleâion ( en 1 648 ) , y alla en perfonne avec un 
certain nombre de religieufes qu'elle y établit. M. 
Vialart , évêque de Châlons , en rebénit l'églife qui 
avoit été rehauflee de plus de fix pieds, & y admi- 
niftra le facrement de confirmation à quantité de 
gens des environs. Ce fut vers ce temps là que la 
duchefle de Luynes , mère de M, le duc de Chevreufe^ 
Tonu KL I 
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perfuada au duc fon mari de quitter la cour ^ & de 
choifîr à la campagne une retraite oii ils pufient ne 
s'occuper tous deux que du foin de leiu: falut. Ils 
firent bâtir pour cela un petit château dans le voi- 
finage & fur le fonds même de Port -Royal des 
champs ; ils firent auffi bâtir à leurs dépens un fort 
beau dortoir, pour les religieufes. Mais la ducheffe 
ne vit achever ni l'un ni l'autre de ces édifices , dieu 
l'ayant appellée à lui dans une fort grande jeunefle. 
Lqs religieufes des champs étoient à peine éta- 
blies , que la guerre civile s'étant allumée en France , 
& les foldats des deux partis courant & ravageant 
la campagne , elles furent obligées (en 1652 ) de 
chercher leur fureté dans leur maifon de Paris. Plu- 
fieurs religieufes de divers monaileres de la cam- 
pagne s'y venoient auffi refiigier tous les jours, 
& y étoient toutes traitées avec le même foin 
que celles de la maifon. Mais la guerre finie (en 
1653 ), on retourna dans le monaflere des champs, 
qui n'a plus été abandonné depuis ce temps là. Plu- 
fieurs perfonnes de qualité s'y venoient retirer de 
temps en temps pour y chercher dieu dans le repos 
de la foiitude , & pour participer aux prières de 
ces faintes filles. De ce it?mbre étoient le duc & 
la duchefle de Liancourt , fi célèbres par leur vertu 
& par leur grande charité envers les pauvres ; ils 
contribuèrent même à faire bâtir dans la cour du 
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dehors un corps de logis , qui eft celui qu'on voit 
encore vis-à-vis la porte de l*églife i). La princejQTe 
de Guemené , la marquife de Sablé , & d'autres 
dames confidérables par leur naiflance & par leur 
mérite,, firent auffi bâtir dans les dehors de la mai-» 
fon de Paris , réfolues d'y paffer Leur vie dans la re-. 
traite , & attirées par la piété folide qu'elles voy oient 
pratiquer dans ce monaftere. 

En effet , il n'y avoit point de maifon religieufe 
qui fut en meilleure odeur que Port -Royal. Tout 
ce qu'on en voyoit au dehors infpiroit de la pieté ; 
on admiroit la manière grave & touchante dont les 
louanges de Dieu y étoient chantées , la fimplicité 
& en même temps la propreté de leur églife , la 
modefhe des domeftiques , la folitude des parloirs y 
le peu d'emprefTement des religieufes à y foutenir 
la converfation , leur peu de curiofité pour fçavoir 
les chofes du monde , & même les affaires de leurs 
proches ; en un mot , une entière indifférence poiu: 
tout ce qui ne regardoit point Dieu. Mais combien 
les perfonnes qui connoiffoient l'intérieiu: de ce mo- 
naflere y trouvoient-elles de nouveaux fujets d'édi- 
fication ! quelle paix ! quel filence ! quelle charité ! 
quel amoiu* pour la pauvreté & pour la mortification \ 

I t) Cette maifon a été détruite , avec les autres bâtiments 
de réglife de Port-Royal des champs, en 1710 & 171 1. 
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Un travail fans relâche, une prière continuelle, 
point d'ambition que pour les emplois les plus vils 
& les plus humiliants , aucune impatience dans les 
fœurs , nulle bifarrerie dans les mères , l'obéiflance 
toujours prompte, &; le commandement toujours 
raifonnable. 

Mais rien n'approchoit du parfait défintéreffe- 
ment qui régnoit dans cette maifon. Pendant plus 
de foixante ans qu'on y a reçu des religieufes , on 
n'y a jamais entendu parler ni de contrat ni de 
convention tacite pour la dot de celles qu'on rece- 
voit. On y éprouvoit les novices pendant deux ans. 
Si on leur trouvoit ime vocation véritable • les 
parents étoient avertis que leur fille étoit admife 
à la profeffîon, & l'on convenoit avec eux du jour 
de la cérémonie. La profeflion faite, s'ils étoient 
riches, on recevoit comme une aumône ce qu'ils 
donnoient , & on mettoit toujours à part une por- 
tion de cette aumône pour en aflifter de pauvres 
familles , & fiu"-tout de pauvres communautés reli- 
gieufes. n y a eu telle de ces communautés à qui 
on tranfporta tout-àycoup une fomme de vingt mille 
francs , qui avoit été léguée à la maifon ; & , ce qu'il 
y a de particulier , c'eft que dans le même temps 
qu'on dreflbit chez im notaire l'aûe de cette dona- 
tion , le pourvoyeur de Port-Royal , qui ne fçavoit 
riçn de la chofe , vint demander à ce même notaire 
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de l'argent à emprunter pour les néceffités preffantes 
du monaftere. 

Jamais les grands biens ni l'extrême pauvreté d'une 
fille n'ont entré dans les motifs qui la faifoient ou 
admettre ou refiifer. Une dame de grande qualité 
avoit donné à Port-Royal , comme bienfaitrice , ime 
fomme de quatre-vingt mille francs ; cette fomme 
fut aufli-tôt employée , partie en charités , partie 
à acquitter des dettes , & le refte à faire des bâti- 
ments que cette dame elle - même avoit jugé né- 
ceffaires. Elle n'avoit eu d'abord d'autre defîein que 
de vivre lé refte de (ts jours dans la maifon , fans 
faire de vœux ; enfuite elle fouhaita d'y être reli- 
gieufe. On la mit donc au noviciat , & on l'éprouva 
pendant deux ans avec la même exaûitude que les 
autres novices. Ce temps expiré, elle prefla poiu: 
être reçue profeffe. On prévit tous les inconvé- 
nients où l'on s'expoferoit en la refufant ; mais 
comme on ne lui trouvoit point affez de vocation , 
elle fiit refiifée tout d'une voix. Elle fortit du cou- 
vent, outrée de dépit ^ & fongea aufli-tôt à revenir 
contre la donation qu'elle avoit faite. Les religieufes 
avoient plus d'un moyen pour s'empêcher en juftice 
de lui rien rendre; mais elles ne voidiu-ent point 
de procès. On vendit des rentes , on s'endetta , en 
un mot on trouva moyen de ramafler cette grofle 

fomme , qui fut rendue à cette dame par un notaire , 

_ .... 
1 lij 
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en préfence de M, le Nain , maître des requêtes , 
& de M. Palluau , confeiller au parlement , auffi 
charmés tous deux du courage & du défintéreffe- 
ment de ces filles , que peu édifiés du procédé vin- 
dicatif & intéreffé de la fauffe bienfaitrice. 

Un dès plus grands foins de la mère Angélique , 
dans les urgentes néceffités où la maifon fe trouvoit 
quelquefois , c'étoit de dérober la connoiffance de 
ces néceffités à certaines perfonnes qui n'auroient 
pas mieux demandé que de Taffifter. Mes filles ^ 
difoit-eUe fouvent à fes religieufes , nous avons fait 
vœu de pauvreté ; eji-ce être pauvres que J^ avoir des 
amis toujours prêts à vous faire part de leurs rickejfes? 

Il n'eft pas croyable combien de pauvres familles 
& à Paris & à la campagne fubfiftoient des charités 
que Tune & l'autre maifon leiu- faifoient ; celle des 
champs a eu long-^temps un médecin & un chinu*- 
gien , qui n'avoient prefque d'autre occupation que 
de traiter les pauvres malades des environs , & d'aller 
dans tous les villages leur porter les remèdes & les 
autres foulagements néceffaires ; & depuis que ce mo- 
naftere s'eft vu hors d'état dTentretenir ni médecin ni 
chirurgien , les religieufes me laiffent pas de fournir 
les mêmes remèdes. Il y a au dedans du couvent 
ime efpece d'infirmerie où les pauvres femmes du 
voifinage font faignées & traitées par des fœurs 
dreiTées à cet emploi , & qui s'en acquittent avec 
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une adrefle & une charité incroyables. Au lieu de 
tous ces ouvrages frivoles , où Tinduftrie de la plu- 
part des autres religieufes s'occupe pour amufer la 
curiofité des perfonnes du fiecle , on feroit furpris 
de voir avec quelle induftrie les religieufes de Port- 
Royal fçavent ralTembler jufqu'aux plus petites ro- 
gnures d'étoffes, pour en revêtir des enfants & des 
femmes qui n'ont pas de quoi fe couvrir, & en com- 
bien de manières leur charité les rend ingétiieufes 
pour aflifler les pauvres , toutes pauvres qu'elles 
font elles-mêmes. Dieu, qui les voit agir dans le 
fecret , fçait combien de fois elles ont donné , pour 
ainfi dire , de leur propre fubfiftance , & fe font 
ôté le pain des mains pour en fournir à ceux qui 
en manquoient ; & il fçait auffi les reffoiurces inef- 
pérées qu'elles ont plus d'une fois trouvées dans 
ia miféricorde , & qu'elles ont eu grand foin de 
tenir fecretes. 

Une des chofes qui rendoient cette maifon plus 
recommandable , & qui peut-être aufS lui ont attiré 
plus de jaloufie y c'eft l'excellente éducation qu'on 
y donnoit à la Jeuneffe. Il v^y ^^^ jamais d'afyle 
où l'innocence & la pureté fuffent plus à couvert 
de Pair contagieux du fiecle , ni d'école oîi les vé- 
rités du chriftianifme fuffent plus folidement enfei- 
gnées ; les leçons de piété qu'on y donnoit aux 
jeimes filles faifoient d'autant plus d'impreflion fur 

I iv 
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leur efprit , qu'elles les voy oient appuyées , non- 
feulement, de l'exemple de leurs maîtrefles, mais 
encore de l'exemple de toute une grande commu- 
nauté y uniquement occupée à louer & à fervir Dieu. 
Mais on ne fe contentoit pas de les élever à la 
piété , on prenoit auffi un très-grand foin de leur 
former l'efprit & la raifon , 8c on travailloit à les 
rendre également capables d'être un jour ou de par- 
faites religieufes^ ou d'excellentes mères de famiUes. 
On pourroit citer un grand nombre de fiUes élevées 
dans ce monaftere 9 qui ont depuis édifié le monde 
par leur fageffe & par leur vertu. On fçait avec 
quels fentiments d'admiration Se de reconnoiiTance 
elles ont toujours parlé de l'éducation qu'elles y 
avoient reçue ; & il y en a encore qui confervent, 
au milieu du monde & de la cour y pour les reâes 
de cette maifon afHigée , le même amour que le$ 
anciens Juifs confervoient , dans leur captivité , pour 
les ruines de Jçrufalenr. Cependant , quelque fainte 
que fîit cette maifon , une profpérité plus longue 
y auroit peut-être à la fin introduit le relâchement ; 
& Dieu , qui vouloit npn-feulement l'affermir dans 
le bien , mais la portçr encore à un plus haut degré 
de fainteté , a permis qu'elle fut exercée par les plus 
grandes tribulations qui ayent jamais exercé aucune 
maifon religieufe. En voici l'origine. 

Tout le monde fçait cette efpece de guerre qu'il 
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y a touKIars eu entre runiverfité de Paris & les 
Jéfuites. Dès la naifTance de leur compagnie, la 
Sorbonne condamna leur iniHtut par ime cenfure 
où elle'déclaroit, entre ajitres chofes , que cette 
fociété étoit bien plus née pour la deflruâion que 
pour rédification. Uuniverfité s'oppofa de tout fon 
pouvoir à fon établiffement en France ; & n'ayant 
pu Tempêcher , elle tint toujours ferme à ne pas 
fouffirir qu'ils fufTent admis dans fon corps. Il y eut 
même diverfes occafions , dont on ne veut point 
rappeller ici la mémoire , où elle demanda avec inf- 
iance au parlement qu'ils fuffent chaffés du royaume ; 
& ce fut dans une de ces occafions qu'elle prit pour 
fon avocat Antoine Arnauld i ) , père de la mère 
Angélique , l'un des plus éloquents hommes de fon 
fiecle. Il étoit d'ime famille d'Auvergne , très-diftin- 
guée par le zèle ardent qu'elle avoit toujours montré 
pour la royauté pendant toutes les fureurs de la 
ligue. Antoine Arnauld paffoit auffi pour im des plus 
zélés royaliftes qu'il y eût dans le parlement ; & ce 
fut principalement poiu* cette raifon , que Tuniverfité 
remit fa caufe entre fes mains* Il plaida cette caufe 
avec une véhémence & un éclat que les Jéfuites ne 


i)Le 12. juillet 1594, ce célèbre avocat fit, contre la 
fociété , un plaidoyer plein de force , qui a été imprimé plu- 
fieurs fois. 
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lui dtit jamais pardonné. Quoiqu'il eût toujours été 
très-bon catholique, né de parents très-catholiques, 
leurs écrivains n'ont pas laifle de le traiter de hu- 
guenot , defcendu de huguenots. 

Mais cette querelle ne fut que le prélude des 
grands démêlés que le célèbre Antoine Arnauld fon 
fils , doâeur de Sorbonne , a eus depuis avec cette 
puifTante compagnie. N'étant encore que bachelier, 
il témoignoit un fort grand zèle contre les nou- 
veautés que leurs auteufs avoient introduises dans 
la doûrine de la grâce & dans la morale. Mais la 
querelle ne commença- proprement qu'au fujet du 
livre de la fréquente communion^ que ce dofteiu" avoit 
compofé. 

Le but de ce livre étoit d'établir , par la tradition 
& par l'autorité des pères & des conciles , les difpo- 
fitions que Ton doit apporter en approchant du facre- 
ment de l'euchariftie , & de combattre les abfolutions 
précipitées qu'on ne donne que trop fouvent à des 
pécheurs envieillis dans le crime , fans les obliger à 
quitter leur mauvaife habitude , & fans les éprouver 
par une férieufe pénitence, M. Arnauld n'étoit point 
l'aggreffeur dans cette difpute , Se il ne faifoit que 
répondre à un écrit qu'on avoit fait pour décrier 
la conduite de quefques eccléfiaftiques de fes amis , 
attachés aux véritables maximes de l'églife fur la 
pénitence. 
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Quoique les Jéfuites ne fuffent point nommés 
dans ce livre , non pas même le Jéfuite dont l'écrit 
y étoit réfuté , on n'ofe prefque , dire avec quel 
emportement ils s'élevèrent & contre l'ouvrage & 
contre l'auteur. Ils n'eurent aucun égard au juge- 
ment de feize , tant archevêques qu'évêques , & de 
vingt-quatre des plus célèbres doâeurs de la faculté , 
dont les approbations étoient imprimées à la tête 
du livre ; ils engagèrent leurs plus fameux écrivains 
à prendre la plume pour le réfiiter, & ordonnèrent 
à leurs prédicateurs de le décrier dans tous leurs 
fermons. Les uns & les autres parloient du livre 
comme d'un ouvrage abominable , qui tendoit à ren- 
verfer la pénitence & l'euchariftie ; & de l'auteur , 
comme d'un monftre qu'on ne pouvoit trop tôt 
étouffer , & dont ils demàndoient le fang aux grands 
de la terre. Il y eut un de ces prédicateurs qui , 
en pleine chaire , ofa même prendre à/ partie les, 
prélats approbateurs ; il s'emporta contre eux à de 
tels excès , qu'il fut condamné par une affemblée 
d'évêques à leur en faire fatisfadion à genoux , & 
il fallut qu'il fubît cette pénitence, ^ 

Les Jéfuites n'eurent pas fujet d'être plus con- 
tents de la démarche oîi ils avoient engagé la reine 
mère , en obtenant de cette princeffe un comman- 
dement à M. Arnauld d'aller à Rome pour y rendre 
compte de fa doûrine. Un pareil ordre fouleva contre 
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eux tous les corps , pour ainfi dire , du royaume. 
Le clergé, le parlement, /Tuniverfité, la faculté de 
théologie, & la Sorbonne ea particulier, allèrent 
les unis après les autres trouver la reine pour lui 
faire là defTus leurs très-humbles remontrances , Se 
pour la fupplier de révoquer ce commandement, 
non moins préjudiciable aux intérêts du roi , qu'in- 
jurieux à la Sorbonne & à toute la nation. 

Mais ce fut fur - tout à Rome oîi ces pères fc 
fignalerent contre le livre de la fréquente commu- 
nion , & remuèrent toutes fortes de machines pour 
ry faire condamner; ils y firent grand bruit d'un 
endroit de la préface qui n'avoit aucun rapport avec 
le refte du livre , & où , en parlant de faint Pierre 
& de faint Paul, il eft dit que ce font deux chefs 
de l'églife qui n'en font qu'un. Ils fongerent à pro- 
fiter de Tallarme où l'on étoit encore en ce pays 
là des prétendus defleins du cardinal de Richelieu , 
qu'on avoit accufé de vouloir établir un patriarche 
en France ; ils faifoient donc entendre que par 
cette propofition M. Arnauld vouloit attaquer la pri- 
mauté du faint fiége , & admettre dans l'églife deux 
papes avec une autorité égale. Mais , malgré tous 
leurs efibrts, la propofition ne fut point cenfurée 
en elle-même , ni telle qu'elle efl dans la préface de 
M, Arnauld ; l'Inquifition cenfura feulement la pro- 
pofition générale qui égaleroit de telle forte ces deux 
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apôtres , qii'il n'y eût aucune fubordination de faint 

Paul à regard de faint Pierre dans le gouvernement 

de l'églife univerfelle i). Pour ce qui eft du livre , 

il fortit de Pexamen fans la moindre flétrîffure , & 

tout le crédit des Jéfuites ne put même le faire 

mettre à Pindex. Un grand nombre d'évêques en 

France confirma , par des approbations publiques y 

le jugement qu'en avoient porté leurs confrères ; 

il fiit reçu avec les mêmes éloges dans les royaumes 

les pluf éloignés ; on voit auffi , par des lettres du 

pape Alexandre VII. combien il en approuvoit la 

doârine, & on peut dire en un mot qu'elle fut 

dès-lors regardée ,& qu'elle l'eft encore aujourd'hui, 

comme la doârine de l'églife même^ 

Les religieufes de Port-Royal n'avoient eu au-» 
cune part à toutes ces conteftations. Quand même 
k livre de la fréquente communign auroit été auffi 
plein de blafphêmes contre l'euchariflie que les Jé- 
fuites le publioient , elles n'en étoient pas moins 
profternées jour & nuit devant le faint facrement. 


1) Voici les termes du décret, qui eft du 25 janvier 
1647 • Propofitionem hanc .... îta cxplicatam ut ponat omni-- 
mdan œqualuatem inter fanéhm Petrum & fandum Paulum , 
fine féordinatione & ftdjedione fanSli PauLi ad fanShm Petrum 
in poteftate fupremâ & regimine univerfdis cccUfict , hareticam 
cenfuit & declaravit. Voyci ravcrtiflemcnt qui eft à la tête 
de la rtlation de M. Bourgeois y pag. viij. ix. & fuiv. 
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Mais M. Amauld étoit frère de la mère Angélique , 
il avoit fa mère , fix de fes fœurs & fix de fes nièces 
religieufes à Port - Rjoyal ; lui-même , lorfqu'il fiit 
fait prêtre^ avoit donné tout fon bien à ce monaf- 
tere, ayant jugé qu'il devoit entrer pauvre dans 
l'état ecdéfiafHque ; il avoit auilî choifi fa retraite 
dans la folitude de Port-Royal des champs , avec 
M. d'Andilly fon frère aîné , & avec its deux neveux 
M. le Maître & M, de Sacy. C'eft de là que fortoient 
tous ces excellents ouvrages fi édifiants pour l'é- 
glife, & qui faifoient tant de peine aux Jéfuites. 
C'en fut aflez pour rendre cette maifon horrible à 
leurs yeux; ils s'accoutumèrent à confondre dans 
leurs idées les noms d'Amauld & de Port-Royal, 
& conçurent , pour toutes les religieufes de ce 
mona(l:ére , la même haine qu'ils avoient pour la 
perfonne de ce doâeur. 

Ceux qui ne fçavent pas toute la fuite de cette 
querelle , font peut-être en peine de ce qu'on pou- 
voit objeder à ces filles dans ces commencements ; 
car il ne s'agifibit point alors de formulaire ni de 
fignature ; & la fameufe diflinâion du fait & du 
droit n'àyoit point encpre donné de prétexte aux 
Jéfuites pour les traiter de rebelles à l'églife. Cela 
n'embarrafla point le père Brifacier , l'un de leurs 
plus emportés écrivains ; c'eft lui qu'ils avoient choifi 
pour aller folUcitçr à Rome la cenfure du livre de 
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la fréquente communion. Le mauvais fuccès de Ton 
voyage excitant vraifemblablement fa mauvaife hu- 
meur . il en vint jufqu'à cet excès d'impudence & 
de folie , que d'accufer ces religieufes , dans un livre 
public , de ne point croire au faint facrement , de 
ne jamais communier , non pas même à l'article de 
la mort , de n'avoir ni eau bénite ni images dans 
leur églife , de ne prier ni la Vierge ni les faints , 
de ne point dire leur chapelet , les appellant afacrc-^ 
mentaires , des vierges folles , & paflant même juf- 
qu'à cet excès de vouloir infinuer des chofes très- 
injurieufes à la pureté de ces filles. 

Il ne falloit , pour connoître d'abord la fauifeté 
de toutes ces exécrables cglomnies , qu'entrer feu- 
lement dans l'églife de Port-Royal. Elle portoit , 
comme j'ai dit , par excellence le nom d'égUfe du 
Saint-Sacrement. Le monaflere , les religieufes , tout 
étoit confacré à l'adoration perpétuelle du facré 
myflere de l'euchariflie ; on n'y pouvoit entendre 
de meffe conventuelle qu'on n'y vît commimier un 
fort grand nombre de religieufes ; on y trouvoit de 
l'eau bénite à toutes les portes; elles ne peuvent 
chanter leur office fans invoquer la vierge & les 
faints; elles font tous les famedis une proceflion 
en l'honneur de la vierge , & ont pour elle une 
dévotion toute particulière , dignes filles en cela de 
leur père faint Bernard; elles portent toutes un 
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chapelet , & le récitent très - fouvent ; & , ce qui 
furprendra les ennemis de ces religieufes ^ c'eft que 
M. Ârnauld lui-même , qu'ils accufoient de leur en 
avoir infpiré le mépris , a toujours eu im chapelet 
fur lui , & qu'il n'a guère paffé de jours en ia vie 
fans le réciter. 

Le livre du père Briiacier excita une grande in- 
dignation dans le public. M. de Gondy, arche- 
vêque de Paris , lança aufli-tôt contre ce livre une 
cenfure foudroyante i) , qu'il fit publier au prône 
dans toutes les paroifTes.^ Il y prenoit hautement la 
défenfe des religieufes de Port-Royal ^ & rendoit 
un témoignage authentique & de l'intégrité de leur 
foi & de la {>ureté de \fi\MS mœiurs. Tous les gens 
de bien s'attendoient que le père Brîfacier feroit 
défavoué par fa compagnie , & que , pour ne pas 
adopter par fon filence de fi horribles calomnies, 
elle lui en feroit faire une rétraélation publique, 
puis l'enverroit dans quelque maifon éloignée pour 
y faire pénitence. Mais , bien loin de prendre ce 
parti , le père Paulin , alors confefleur du roi , à 
qui on parla de ce livre , dit qu'il l'avoit lu , & 
qu'il le trouvoit un livre très-modéré. On voit, dans 
le catalogue qu'ils ont fait imprimer des ouvrages 


ï) Cette cenfure eft datée du 29 décembre 1651 ; elle fe 
trouve à la fin des mémoires de M. du Foflè, pag, 518. 

de 
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de kurs écrivains , ce même livre du père Brifacier 
cité afvec éloge. Pour lui , il fut fait alors refteur 
de leia- collège de Rouen , & , à quelque temps de 
là, fupérieur de leur maifon profeffede Paris. Ainfi ^ 
fans avoir fait aucune réparation de tant d'impof- 
tures fi atroces , il continua le refte de fa vie à dire 
ponâuellement la meffe tous les jours , confeffant 
& donnant des abfolutions ^ & ayant fous^a dixec* 
tion les direâeurs mêmes de la plus grande partie 
des confciences de Paris & de la cour. On n'ofe 
pouffer plus "" loin ces réflexions, & on laifTe aux 
révérends pères Jéfuites à les faire férieufement 
devant dieu. 

Lç mauvais fuccès de ces calomnies n'empêcha 
pas d'autres Jéfuites de les répéter en mille ren- 
contres. Il y en eut un , appelle le père Meynier, 
qui publia un livre avec ce titre : Le Port ^ Royal 
iinuUigence avec Genève contre le faxnt facrement de 
Cautel^ par le révérend père Meynier^ de la compagnu 
dejéfus. Le livre étoit auflî impudent que le titre, 
& enchériffoit encore fur les excès du père Brila-- 
cier; on y renouvelloit l'extravagante hiiloire du 
prétendu complot formé en ï6zi par M. Ârnauld, 
par l'abbé de Saint-Cyran , & par trois autres, pour 
anéantir la religion de Jéfus-Chrifl & pour établir 
le déifine , quoique M. Ârnauld eût déjà invincible- 
ment prouvé qu'il n'avoit que neuf ans l'année oà 
Tome FL K 
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l'on difoit qu'il avoit formé cette horrible conju* 
ration. Le pete Meynier faifbit même entrer dans 
ce complot la mère Agnès , & les autres religieufes 

de Port-Royal. 

Quelque abfurdes que fuflent ces calomnies , à 
force néanmoins de les répéter , & toujours avec 
Ja même aflurance , les Jéfuites les perfuadoient à 
beaucoup de petits efprits , & fur-tout à leurs pé* 
lûtents & à leurs pénitentes , la plupart perfonnes 
lipiibles , & qui ne pouvoient s'imaginer que leurs 
direâeurs fuflent capables d'avancer, fans fonde- 
ment, de fi effiroyables impoiku'es; ils les firent 
croire principalement dans les couvents qui étoient 
fous leur conduite ; jufques-là qu'il s'en trouve en- 
core aujourd'hui dans Paris où les religieufes , quoi* 
que d'uiie dévotion d'ailleurs très - édifiante , fou** 
tiennent aux perfonnes qui les vont voir , qu'on ne 
communie point à Port-Royal , & qu'on n'y invoque 
fii la vierge ni les faints. Non-feulement ,on trouve 
4es inaifons de religieufes , mais des commimautés 
«ntieres d'eccléfiaftiques , qui , pleines de cette er- 
reur , s'effarouchent encore au nom de Port-Royal, 
^ qui regardent cette maifon comme un féminairç 
de toutes fortes d'héréfiçs. 

On aura peut-être de^la peine à comprendre 
comment une fociété aufli fainte dans fon inftitu- 
tioa> & auilî pleine de gens de piété que Teil celle 
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des Jéfuites 9 a pu avancer & foiitenir de fi étranges 
calomnies. Eft<e , dira*t-on , que refprit de religion 
s'eft tout-à-coup éteint en eux ? Non , fans doute ; 
& c'eft même par principe de religion que la plu- 
part les ont avancées. Voici comment, La plus 
grande partie d'entre eux eft convaincue que leur 
ibciété ne peut être attaquée que par des héré» 
tiques ; ils n'ont lu que les écrits de leurs pères ; 
ceux de leurs adverfaires font chez eux des livres 
défendus. Ainfi , pour fç^voir fi un fait eft vrai , le 
Jéfuite s'en rapporte au Jéfuite. Delà vient que» 
leurs écrivains ne font prefque autre chofe dans 
ces occafions que fe copier les uns les autres , & 
qu'on leur voit avancer comme certains & incon« 
teilables des faits dont il y a trente ans qu'on a 
démontré la faufleté. Combien y ctn a-t-il qui font 
entrés tout jeunes dans la compagnie , & qui font 
pafies d'abord du collège au noviciat ? Qs ont ouï 
dire à leurs régents que le Port-RoyaJ eft im lieu 
abominable , ils le difent enfuite à leurs écoliers. 
D'ailleurs, c'eft le vice de la plupart des gens de 
communauté de croire qu'ils ne peuvent faire de 
mal en défendant l'honneur de leur corps ; cet hon- 
neur eft une efpece d'idole , à qui ils fe croient * 
permis de facrifier tout , juftice , raifon , vérité. On 
peut dire conftamment des Jéfuites que ce défaut 
eft plus cQOunun parmi eux que dans aucun corps { 

Kij. 
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jufques-là que quelques-uns de leurs cafuiftes ont 
avancé cette maxime horrible , qu'un religieux peut 
en confcience calomnier ^ &c tuer même les per« 
ibnnes qu'il croit taire tort à fa compagnie, i) 

Ajoutez qu'à toutes ces querelles de reli^on il 
fe joignoit encore entre les Jéfuites & les écrivaiiis 
de Port-Royal une pique de gens de lettres. Les Jé- 
fuites s'étoient vus long - temps en poflefiioii du 
premier rang dans les lettres , & on ne lifoit pre£D[ue 
d'autres livres de dévotion que * les leurs. D leur 
étoit donc très-fenfible de fe voir dépofféder de ce 
premier fang & de cette vogue par de nouveaux 
venus , devant lefquels il fembloit , pour ainfi dire , 
que tout leur génie & tout leur fçavoir fe fiiffènt 
évanouis. En effet , il eft affez furprenant que depuis 
le commencement de ces difputes il ne foît forti 
de chez eust aucun ouvrage digne de la réputation 
que leur compagnie s'étoit acquife , comme û Dieu, 
pour me fervir des termes de l'écriture , leiu- avèit 
tout-à-coup ôté leurs prophètes ; leur père Petau 
même 9 fi célèbre, par fon fçavoir, ayant échoUé 


' ' r 


. x) Cette doârine a été enfeignée en propres termes par 
.une liiultitude d'auteurs de la compagnie , tels que le père 
Lamy, cours dg théologie, tom. I. difpofit. 36, num. 118, 
édit. d'Anvers, 1649. Eùoh^r ^ fomme de la théologie mo- 
rale^ traité I. exam. 7, chap. 3, n. 45*; & elle a été dé- 
fendue par leur père Pirot , auteur de l'apologie des cafuîftes. 
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contre le livre de la fréquente communion^ &c Ton 
livre étant demeuré chez leur libraire avec tous 
leurs autres ouvrages, pendant que les ouvrages 
de Port-Royal étoient tout enfemble Tadmiratioa 
dejs fçavants & la confolation de toutes les per-* 
foimes de piété. 

Les Jéfuites , au lieu d'attribuer cet heureux fucr 
ces des livres de leurs adverfaires à la bonté de la 
caufe qu'ils fputenoient, &à la pureté de la doc- 
trine qui y étoit enfeignée , s*en prenoient à une 
certaine politefle de langage qu'ils leur ont repro- 
chée long-temps comme une afieâation contraire à 
Pauftérité des vérités chrétiennes. Ils ont fait depuis 
une étude particulière de cette même politefTe ; mais 
leurs livres y-manquant d'onâion & de folidité , n'en 
ont pas été mieux reçus du public pour être écrits 
avec une juftçffç ^ammaticale qui va jufqu'à Taf- 
feâation^ 

Ds eurent même peur , pendant quelque temps , 
^. le Port-rRoyal ne leur enlevât l'éducation de la 
jeuneffe , c'eft-à-dire , ne tarît leur crédit dans fa 
fource; car quelques perfonnes de qualité craignant^ 
pour leurs enfants, la corruption qui n'eft.que trop 
ordinaire dans* la plupart des collèges, & appré-^ 
hendant auffi que , s'ils faifoient étudier ces enfants 
feuls , ils ne manquaffent de cette émulation qui eft 
fouvent le principal aiguillon pour faire avancer les 
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jeunes gens dans l'étude , avoient réfolu de les mettre 
plufieurs enfemble fous la conduite de gens chbifis. 
Ils avoient pris là deflus confeil de M. Amauld , & 
de quelques eccléfiaftiques de fes amis , & on leur 
avoit donné des maîtres tels qu'ils les pouvoient 
fouhaiter. Ces mahres n'étoient pas des hommes 
ordinaires ; il fuffit de dire que l'un d'entre eux étoit 
le célèbre M. Nicole ; un autre étoit ce même M. 
Lancelot , à qui l'on doit les nouvelles méthodes 
grecque & latine , fi connues fous le nom de mé- 
thodes de Port-Royal. M. Arnauld ne dédaignoit pas 
de travailler lui-même à rinftruftion de cette jeu- 
neffe par des ouvrages très-utiles ; & c'eft ce qui a 
donné naiflance aux excellents livres de la logique , 
de la géométrie & de la grammaire générale. On 
peut juger de l'utilité de ces «coles par les hommes 
de mérite qui s'y font formés ; de ce nombre ont 
été Meffieurs Bignon , l'un confeiller d'état , & l'autre 
premier préfident du grand-confeil ; M. de Harlay 
& M. de Bagnob , auffi confeillers d'état ; & le 
célèbre M. le Nsûn de Tillemont, qui a tant édifié 
Téglife & par la fàmteté de fa vie , & par fon grand 
travail fur l'hiftoire eccléfiaftique. 

Cette inftruaion de la jeuneffe fut , comme j'ai 
dit , une des principales raifons qui animèrent les 
Jëfuites à la deftmaion de Port • Royal , & ik 
crurent devoir tenter toutes fortes de moyens pour 
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y parvenir. Leurs entreprifes contre le livre de la 
friqucnu communion ne leur ayant pas réuffi, ils dret* . 
ferent contre leiirs adverfaires une autre batterie , 
& crurent que les difputes qu'ils avoient avec eux 
fur la grâce leur fourniroient un prétexte plus favo- 
rable pour les accabler. Ces difputes avoient com- 
mencé vers le temps même que la frlqmnu com^ 
munion parut , & ce fut au fujet de VAugufiinus de 
Janfénius , évêque d'Ipres. Dans ce livre y imprimé 
depuis fa mort*, cet évêque , en voulant établir h 
doârine de faint AugufHn fur la grâce , y combat- 
toit fortement l'opinion de Molina , Jéfuite , homme 
fort audacieux , & qui avoit parlé de ce grand doc- 
teur de l'églife avec un fort grand mépris. Les Jé- 
fuites , intéreffés à foutenir leur confrère fur tme 
doârine que toute leur école s'étoit avifée d'em- 
braiTer , s'étoient fort déchaînés contre l'ouvrage & 
contre la perfonne même de Janfénius, qu'ils trai- 
toient de calvinifte & d'hérétique , comme ils traitent 
ordinairement tous leurs adverfaires* Ils étoient d'au^ 
tant plus mal fondés à le traiter d'hérétique^ que 
lui-même , par fon teftament , & dans plufieurs en* 
droits de fon livre, déclare qu'il foumet entière* 
ment ^fa doârine au jugement du faint fiége« Âinfi 
quand même il auroit avancé quelque héréfie , on 
ne feroit pas en droit pour cela de dire qu'il fût 
hérétique. M. Arnauld donc , perfuadé que le livre 
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de ce prélat ne contenoit que la doârine de faint 
Auguftin , pour laquelle il s*étoit hautement déckré 
lui-même plufieurs années avant l'impreflion de 
ce livre , avoit pris la plume poiu: let défendre , & 
avoit compofé enfuite plufieurs ouvrages fur la 
grâce qui avoient eu un prodigieux fuccès. Cela 
avoit fort allarmé non-feulement les Jéfuites , mais 
même quelques profeffeurs de théologie & quelques 
autres vieux doâeurs de la faculté y qui étoient 
d'opinion contraire à faint Auguftin, & qui crai- 
gnoient que la doârine de la grâce efficace par elle- 
même ne gagnât le defius dans les écoles. Us fe 
réunirent donc tous enfemble pour la décrier , & 
pour en empêcher le progrès. M. Cornet , Tun 
d'entre eux , qui avoit été Jéfuite , & qui étoit alors 
( en 1649) fyï^dic de la faculté, s'avifa pour cela 
d'un moyen tout particulier. Il apporta à la faculté 
cinq propofitions fur la grâce pour y être exami- 
nées. Ces propofitions étoient embarrafifées. de mots 
fi captieux & fi équivoques , que bien qu'elles fuffent 
en effet très-hérétiques , elles fembloient néanmoin$ 
ne dire fur la grâce que prefque les mêmes chofes 
que difoient les défenfeiurs de faint Auguftin. 

M, Cornet n'ofa pas avancer qu'elles fuffent cjç» 
traite^ de Janfénius ; & il déclara mçme , dans l'af* 
femblée de la faculté , qu'il n'étoit pas queftiop de 
Janfénius çn cette occafion. Mais le$ d<iaçurs atta^ 
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chés à la doârine de faint AugufHn , ayant reconnu 
l'artifice , fe récrièrent que ce n'étoit point la cou- 
tume de la faculté d^examiner des propositions vagues 
& fans nom d'auteur ; que celles-ci étoient des pro- 
pofitions captieufes , & fabriquées exprès pour en 
faire retomber la condamnation fur la grâce effi- 
cace. Et voyant qu^gn ne laiffoit pas de nommer 
des commiffaires , foixante - dix d'entre eux appel- 
lerent comme d'abus de tout ce qu'avoit fait le 
fyndic. Le parlement reçut leur appel, & impofa 
ûlence aux deux partis. 

Année i CS o. 

Mai$ les Jéfuites & leurs partifans ne s'en tinrent 
pas là; ils écrivirent une lettre au pape Innocent X. 
pour le prier de prononcer fiu* ces mêmes propo- 
fitions. Ils ne difoient pas qu'elles euffent été tirées 
de Janfénius, mais feulement qu'elles étoient fou- 
tenues en France par plxifieurs doûeurs, & infi- 
mioient que le livre de cet évêque y avoit excité 
de forts grands troubles parmi les théologiens. Cette 
lettre fut compofée par M. Habert , évêque de 
Vabres , qui s'étoit des premiers fignalé contre Jan- 
fënius , & contre lequel M. Arnauld avoit écrit avec 
beaucoup de force. Quoique l'afTemblée générale 
du clergé fe tînt alors à Paris, ils n'oferent pas y 
parler de cette affaire, de peur que la lettre venant 
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à être examinée publiquement & avec un peu d'at- 
tentipn, elle ne révoltât tout ce qu'il y avoit de 
prélats jaloux de l'honneur de leur caraâere , lef- 
quels trouveroient étrange que cette difpute étant 
née dans le royaume y elle ne fut pas jugée au moins 
en première inibnce par les évêques du royaume 
même. La chofe fut donc conduite avec plus de fecret, 
& cette lettre fiit portée féparément par im Jéfuite, 
nommé le père Dinet , à im fort grand nombre de 
prélats j tant à Paris que dans les provinces. La plu- 
part d'entre eux ont même depuis avoué qu'ils Ta- 
voientiignée , fans fçavoir de quoi il s'agiflbit , & par 
pure déférence pour la fignature de leurs confrères. 
Les défenfeurs de faint Âuguftin ayant appris cette 
démarche , fe trouvèrent fort embarraflTés ; les luis 
Vouloient qu'on ne prît point d'intérêt dans l'aflaire , 
&: que , fans fe donner aucim mouvement , on laiflat 
condamner à Rome des propofitions en effet très- 
condamnables y & qui , comme elles n'étoient d'au- 
cun auteur , n'étoient auffi ft>utenues de * perfonne. 
Les autres , au contraire , appréhendèrent affez mal 
à propos i), comme la fuite l'a jufUfîé , que la véri- 
table doârine de la grâce ne fe trouvât enveloppée 

i) Les événements quî ont fuivi cette première attaque 
livrée à la vérité , en manifefiant les deiTeins des Jèfuites 
contre la dofbine de la grâce efficace , n*ont que trop juf- 
tifié les allarmes de Meifieurs de Port-Royal. 
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dans cette condamnation , & furent d*avis d'en- 
voyer au pape pour lui repréfenter les artifices & 
hs mauvaifes intentions de leurs adverfaires. Cet 
avis rayant emporté , M. de Gondrin , archevêque 
de Sens , Meilleurs de Châlons , d'Orléans , de Co- 
mmges , de Beauvais , d'Angers , & huit ou dix 
autres prélats, zélés défenfeurs de la dodrine de 
la grâce efficace , députèrent à Rome trois ou quatre 
des plus habiles théologiens attachés à cette doc- 
trine. Ils les chargèrent d'une lettre poiu- le pape , 
où , après s'être plaints à fa fainteté qu'on eût voulu 
l'engager à décider fur des propofitions faites à plai- 
£r , & qui étant énoncées en des termes ambigus , 
ne pouvoient produire d'elles*-mêmes que des dif- 
putes pleines de chaleur dans la divèrfité des inter- 
prétations qu'on leur peut donner , ils la fupplioient 
de vouloir examiner à fond cette affaire , de bien 
difUnguer les différents fens des propofitions , & 
d'obferver , dans le jugement qu'elle en feroit , la 
fomie légitime des jugements eccléfiaflîques , qui 
confiiloit principalement à entendre les défenfes & 
les raifons des parties. Ils ne diflimuloient pas même 
que dans les règles cette ' affaire avoit dû être dif- 
cutée par les évêques de France avant que d'être 
portée à fa fainteté. On s'imaginera aifément que 
cette lettre ne fut pas fort au goût de la cour de 
Rome , auffi éloignée de vouloir entrer dans les 
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difculHons qvji'on Im demandoît , que prévenue qu*H 
n'appartient point aux évêques de faire de& déci- 
fions fur la doârine. En effet, leurs députés , p^« 
dant près de deux ans qu'ils demeurèrent à Rome, 
demandèrent inutilement d'être entendus en pré- 
fence de leurs parties ; ils demandèrent , avec auffi 
peu de fuccès , que les différents fens que pouvoient 
avoir les propofitions , flifTent diftingués dans la cea* 
fure qu'on en feroit. 

Année /(Tij, 

Le pape donna fa conftitution , où il condamnoit 
les cinq propofitions fans aucune diftinâion de fens 
hérétique ni catholique, & fe contenta d'affurer 
publiquement ces députés , lorfqu'ils prirent congé 
de lui , que cette condamnation ne regardoit ni la 
grâce efficace par elle-même , ni la dodbrine de faint 
Aiiguftin , qui étoit , dit-il , & qui feroit toujours h 
doctrine de féglifi. 

Si M. Arnauld & {es amis avoient eu im mait- 
vais deffein en demandant l'édairciflement de ces* 
propofitions , & s'ils avaient eu cet orgueil, qui eft 
proprement le caraélere des hérétiques , ils auroient 
pu appeller fur le champ de cette décifion au coa- 
cile , puifque cette décifion ne s'étoit faite que dans 
ime congrégation particulière , & que le pape , félon 
la doârine de France , n'eft infailUble qu'à la tête 


(S iryRÉSDlFÊR SES. 157 

d'un concile i). Mais comme ils n*avoient eu eii 
vue que la vérité , & que jamais perfonae n'a eu 
plus d'horreur du fchifine que M, Arnauld , lui & 
fes amis reçurent avec un profond refpeô la confti* 
tution , & reconnurent fincerement , comme . ils 
avoient toujours fait, que ces propositions étoient 
hérétiques. A la vérité ils répétèrent ce qu'ils avoient 
dit plufîeurs fois avant la conftitution , qu'il ne leur 
paroiflbit pas que ces propofitions fuflent dans le 
Bvrcde Janfénius , où ils s'ofiroient même d'en faire 
voir de toutes contraires. 

Une conduite fi fage & fi humble auroit dû faire 
tin fort grand plaifir aux Jéfuites, fi les Jéfuites 
avoient été des enfants de paix , & qu'ils n'euffent 
cherché que la vérité. En effet , les cinq propofi- 
tions étant fi généralement condamnées , il n'y avôit 
plus de nouvelle héréfie à craindre. C'efl: ce qu'on 
peut voir clairement' dans la lettre circulaire qui fiit 
écrite alors par l'aflemblée des évêques oii la conf- 
titution fut reçue. » Nous voyons , difent-ils , par 
» la grâce de dieu qu'en cette rencontre tous difent 
» la même chofe , & glorifient le père célefte d'une 
Hmêmè bouche aufli bien que d^rn même cœur»* 

i) 11 feroît plus exaô de dire , d'après le clergé de France , 
que lesdècifions du pape ne deviennent infaillibles que quand 
elles font confirmées par le confcntement de toute Téglife. 
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Du refte, il importoit peu pour l'églîfe que ces 
propofidons fuflent ou ne fiiflent pas dans le livre 
d'un évêque qui , comme j'ai dit , avoit vécu très- 
attaché à réglife , & qui étoit mort dans une 
grande réputation de fainteté. Mais il parut bien , 
par le foin que les Jéfuites prirent de perpétuer 
la querelle , & de troubler toute Téglife pour une 
queftion aufK fiivole que celle là ^ que c'étoit en 
effet aux perfonnes qu'ils en vouloient ^ & que leur 
vengeance ne feroit jamais fatisfaite qu'ils n'euffent 
perdu M. Amauld, & détruit une fainte maifon 
contre bquelle ils avoient prononcé cet arrêt : cxi" 
nanucy cxinanile uppu ad fundamentum in ta* 

Ils publièrent donc que la foumiffion de leurs 
adverfaires étoit une foiuniâion forcée , & qu'ils 
étoient toujours hérétiques dans le cœur. Ils ne fe 
contentoient pas de les traiter comme tels dans 
leurs écrits & dans leurs fermons ; il n'y eut forte 
d'inventions dont ils ne s'avifaffent pour le perfua- 
der au peuple , & pour l'accoutumer à les regarder 
comme des gens frappés d'anathême ; ils firent graver 
une planche d almanach , où l'on voyoit Janfénius 
çn habit d'évêque avec des ailes de démon. au dos, 
& le pape qui le foudroyoit lui & tous fes feâa- 
teurs ; ils firent jouer, dans leur collège de Paris, 
une farce où ce même Janfénius étoit emporté.par 
les diables j U dans une procefiîon publique qu'ils 
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firent faire aux écoliers de leur collège de Mâcon, 
ils le repréfenterent encore chargé de fers & traîné 
en triomphe par un de ces écoliers qui repréfentoit 
la grâce fufEfante. Peu s'en fallut que faint Auguftih 
ne fut traité lui-même comme cet évêque ; du moins 
le père Adam , & plufieiu-s autres de leurs auteurs ^ 
à l'exemple de Molina , le dégradoient de fa qualité 
de doâeur de la grâce , l'acaifant d'être tombé en 
pMeurs excès dans fes écrits contre les pélagiens , 
& foutenant qu'il eût mieux valu qu'il n'eût jamais 
écrit fur ces matières. 

Il arriva n^ême , au fujet de ce faint ^ un aflez 
grand fcandale dans un aâe de théologie qui fe fou« 
tenoit chez eux ( à Caen ) , & où plufieurs évêques 
affiiloient ; car^un bachelier , dans la difpute, ayant 
oppofé à leur répondant l'autorité de ce père fur la 
doârine de la grâce , le répondant eut l'infolence de 
dire , tranfcat Augufiinus , comme fi depuis la conf- 
titution l'autorité de faint Auguftin devoit être 
comptée pour rien. Ils faifoient, par une horrible 
impiété , des vœux publics à la vierge , pour lui de- 
mander que fi les Janfémftes continuoient à nier 
la grâce efficace accordée à tous les hommes , elle 
obtînt par (es prières qu'ils fuflent exclus eux feuls 
de la rédemption que Jéfus-Chrift avoit méritée par 
ia mort à tous les hommes. 

Ils conmiettoient impunément tQus ces excès , ^ 
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en tiroieilt un grand avantage ^ qiii étoit de rendre 
odieux tous ceux qu'ils appelloient Janféniftes, à 
toutes les perfonnes qui n'étoient pas inftruites à 
fond fur ces matières ; les mots même de grau 
efficace & de prédejèinadon faifoient peur à toutes ces 
perfonnes. Ils regardoient comme fufpeôs de l'hé- 
réfie des cinq propofitions , tous les livres & toiis 
les fermons oh ces mots étoient employés ; juf- 
ques-là qu'on raconte d'un prélat , ami des Jéfuites , 
homme fort peu éclairé , c^i'étant entré dans le ré- 
feôoire d'une abbaye de fon diocéfe , & y ayant 
entendu lire ces paroles qui renfermoient en elles 
tout le fens de la grâce efficace , c'e/? dieu qui opère 
en nous le vouloir & le faùre j ïL impofa filence au 
leûeur , & fe fit apporter le livre pour l'examiner ; 
mais il fut afifez furpris lorfqu'il trouva que c'étoient 
les épîtres de faint Paul* 

Les prétendus Janféniftes avoîent beau affirmer 
dans leurs écrits que dieu ne commande point aux 
hommes des chofes impoffibles , que non-feulement 
on peut réfifter , mais qu'on réfifle fouvent à la 
grâce ; que Jéfus-Chrifl eft mort pour les réprouvés 
auffi bien que pour les juiles : les Jéfuites foute- 
noient toujours que c'étoient des gens qui parloient 
contre leur penfée , & ils épuifoient leur fubtilîté 
poiur trouver, dans ces mêmes écrits, quelque trace 
des cinq proportions, C'efl ainfi qu'ils firent im fort 

grand 
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grand bruit contre les heures qu'on appelle de Port- 
Royal , parce que dans la verfion de deux endroits 
des hymnes , la rime ou la mefure du vers n'avoit 
pas permis au traduûeur de traduire à la lettre le 
Xhrijk rcdcmptor omnium , quoiqu'en plufieurs en- 
droits des heures on eût énoncé en propres termes 
que Jéfus-Chrift étoit venu pour fauver tout le 
monde. Us n'eurent point de repos qu'ils ne les 
çuffent fait mettre par l'Inquifition à l'index , mais 
fi inutilement pour le deiTein qu'ils avoient de les 
décrier , que ces heures , depuis ce temps là , n'en ont 
pas été moins courues de tout le monde , & que 
c'eft encore le livre que prefque toutes les perfonnes 
de piété portent à l'églife , n'y en ayant point dont 
il fe foit fait tant d'éditions. On fçait même qu'elles 
ne forent point mifes à l'index pour cette omiffion 
que je viens de dire , autrement il y eût fallu mettre 
le bréviaire de la révifion du pape Urbain VIII. qui , 
à caufe de la quantité & de la mefure du vers , a 
aufli retranché des hynmes ce même Chrifie rcdcmptor 
omnium. Mais la cour de Rome > je ne fçais pas trop 
pourquoi , avoit défendu la traduâion de l'office de 
la vierge en langue vulgaire; de forte (pie les heures 
de Port-Royal y furent alors cenfurées à caufe que 
l'office de la vierge y étoit traduit en jfrançois , dans 
le même temps que les Jéfuites affuroient qu'à Port^ 
Royal on ne prioit point la vierge. 

Tome VU L 
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Mais , pour reprendre le fil de mon difcours , les 
Jéfuites ne fe bomoient pas à décrier leurs adver- 
faires fur la feule doârine de la grâce ; il n'y avoit 
d'héréfie ni forte d'impiété dont ils ne s'efforçaflent 
de les faire croire coupables ; c'étoient tous les jours 
de nouvelles accufations : on difoit qu'ils n'admet- 
toient chez eux ni indulgences , ni mefles particu- 
lières ; qu'ils impofoient aux femmes des pénitences 
publiques poiu- les péchés les plus fecrets , même pour 
de très - légères fautes ; qu'ils infpiroient le mépris 
de la fainte communion , qu'ils ne croyoient l'abfo 
lution du prêtre que déclaratoire , qu'ils rejettoient 
le concile de Trente , qu'ils étoient ennemis du 
pape, qu'ils voidoient faire xme nouvelle églife, 
qu'ils nioient jufqu'à la divinité de Jéfus - Chriô ; 
& une infinité d'autres extravagances toutes plus 
horribles les unes que les autres , qui font répan- 
dues dans les écrits des Jéfuites , & qu'on trouve 
ramaffées tout nouvellement par un de ces pères 
*n un miférable libelle en forme de catéchifme i)i i 
qui fe débitoit , il y a près d'un an , dans un cou- 
vent de Paris , dont ils font les direfteurs. Aux 


i) Il y a apparence que le libelle dont l'auteur parle eft 
celui qui a pour titre : hiftoire de Janfénius & de Sâmt-Cyran, 
par demandes & par réponfes. Il parut en 1692. Voyez ce qui 
en eft dit dans le VIII' ipteic de la morale pratique, ch, 14. 


(RUykES DIVERSES, i^j 

accufations d'héréfié ils ajoutoient encore celles de 
crime d'état, voulant faire paffer trois ou quatre 
prêtres , & une douzaine de folitaires , qui ne fon* 
geoient qu*à prier dieu & à fe faire oublier de tout 
le monde , comme un parti de faâieux qui fe for* 
moit dans le royaume. Ils imputoient à cabale les 
aftions les plus faintes & les plus vertueufes. J'en 
rapporterai ici un exemple , par oîi on poiu-ra juger 
de tout le refte. 

Feu M. de Bagnols, & quelques autres amîs de 
Port-Royal, ayant contribué jufqu'à une fomme de 
près de quatre cents mille francs poiu* fecourir les 
pauvres de Champagne & de Picardie pendant la 
femme de Tannée 1651, la chofe ne fe put faire 
fi fecrettement qu'il n'en vînt quelque vent aux 
oreilles des Jéfuites. Auffi-tôt l'un d'eux, nommé 
le père d'Anjou , qui prêchoit dans la paroiffe d» 
faint Benoît , avança , en pleine chaire , qu'il fça- 
voit de fcience certaine que les Janféniftes , fous 
prétexte d'aflifter les pauvres , amaffoient de grandes 
femmes qu'ils employoient à faire des cabales contre 
l'État. Le curé de faint Benoît ne put foufFrir une 
calomnie fi atroce , & monta le lendemain en chaire 
pour en faire voir l'impudence & la fauffeté. Mais 
l'af&ire n'en demeura pas là : Mademoifelle Viole , 
fille dévote & de qualité , entre les mains de laquelle 
on avoit remis cette fomme , alla trouver le perç 

Lij 
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Vincent , fupérieur de la miffion , & l'obligea de 
jiifUfier , par fon regiftre , comme quoi tout cet 
argent avoit été porté chez lui, & comme quoi 
on Tavoit enfuite diftribué aux pauvres des deux 
provinces que je viens de dire* Mais une calomnie 
étoit à peine détruite , que les Jéfuites en inven- 
toient une autre ; ils ne parloient d'autre chofe 
que de la puifT^nte faôion des Janfén^ftes ; ils met- 
toient M. Arnauld à la tête de ce parti , & peu 
s'en falloit qu'on ne lui donnât déjà des foldats & 
des officiers. Je parlerai ailleurs de ces accufations 
de cabale , & j'en ferai voir plus à fond tout tt 
ridicule. 

Tous ces bruits pourtant , quoique fi abfurdes , 
ne laiffoient pas que d'être écoutés par les gens du 
monde , & principalement à la cour, où l'on préfume 
^fément le mal, fur-tout des perfonnes qui font 
profeffion d'une vie réglée & d'une morale un peu 
auftere. Les Jéfuites y gouvernoient alors la plu- 
part des confciences ; ils n'eurent donc pas de peine 
à prévenir l'efprit de la reine mère , princeffe d'une 
extrême piété , mais qui avoit été fort tourmentée 
durant fa -régence par des faâions qui s'élevèrent, 
& qu'elle craignoit toujours de voir renaître. Us 
prirent fur-tout foin de lui décrier les religieufes de 
Port -Royal. Et quoiqu'elles fuffent encore moins 
inftruites des difputes fur la grâce que des autres 
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démêlés , ils ne laîfïblent pas de lui rep^éfenter ces 
faintes filles comme ayant part à toutes les faâions , 
6c comme entrant dans toutes les difputes. 

M. Arnauld n'ignoroit pas tout ce déchaînement 
des Jéfuites, mais il ne fe donnoit pas de grands 
mouvements pour le réprimer , perfuadé qite toutes 
ces calomnies fi extravagantes fe détniiroient d'elles- 
mêmes , & qu'il n'y avoit qu'à laiffer parler la vé- 
rité. Il ne fongeoit donc plus qu'à vivre en repos , 
& avoit réfolu de confacrer déformais fes veilles 
à des ouvrages qui n'euffent pour but que l'édifica- 
tion de réglife , fans aucun mélange de ces contef* 
tations. 

Les Jéfuîtes cependant travailloient puiffammCnt 
à établir la créance du fait , & profitoient de toutes 
les conjonâiu"ea qui pouvoient les favorifer dans cô 
deffein. Le cardinal Ma^arin n'avoit pas été d'abord 
fort porté pour eux , & il étoit même prévenu de 
beaucoup d'eftime pour le grand mérite de leurs 
adverfaires. D'aiUeurs., il. voyoit avec affez d'in- 
différence toutes ces cQi^teftations ^ &; n'étoit pas 
trop fâché que les efprits. en. France s'échaujfeffent 
poiir de femblables difputes., qui les. empêchoient 
' de fe mêler d'affaires qui lui auroient paru plus 
graves & plus férieufes ; il n'étoit pas non plus 
fort porté à faire plaifir au pape Innocent X. qui 
n'avoit jamais témoigné beaucoup de bonne vqlontQ 

Luj 
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pour lui , & à qui , de fon côté , il avoit donné 
long - temps tous les dégoûts qu'il avoit pu. Mais 
depuis remprifonnement du cardinal de Rets , qu'il 
regardoit comme fon ennemi capital , il avoit gardé 
plus de mefures avec ce même pape^ de peur qu'il 
ne voulût prendre connoiflance de cette affaire , & 
qu'il n'en vînt à quelque déclaration qui auroit pu 
faire de l'embarras. 

La deffus le père Annat , nouveHemcnt arrivé de 
Rome pour être confeffeur du roi , fit entendre à 
ce premier miniftre que la chofe du monde qui pou- 
voit plus gagner le pape , c'étoit de faire en forte 
que fa conftitution fut reçue par toute la France , 
fans aucune explication ni diftinâion. Le cardinal 
fe réfolùt donc de faire au faint père \m plaifir qui 
lui coûteroit fi peu. Il aflembla au louvre en fa pré- 
fence trente - huit archevêques ou évêques qui fe 
trouvoient alors à Paris. Quelques jours auparavant, 
le nonce du pape avoit fait au roi de fort grandes 
plaintes d'une lettre paftorale que l'archevêque de 
Sens avoit publiée au fujet de la confiitution , & 
dont la cour de Rome avoit été extrêmement piquée. 
Le cardinal ne fit aucune mention de cette lettre 
dans l'aiTçmbléç ; mais fe plaignant aux prélats de 
ce qu'on éludoit la conftitution par des fubtiliUs , 
difoit-il , nouvellement inventées , il les exhorta à cher- 
cher Us moyens de finir ces divifions , & de donner 
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ufte pleine fàtisfeûion à fa fainteté. Quelques évêques 
lui voulurent repréfenter que tout le monde étant 
d*accord fiu* la doârine , le refte ne valoit pas la 
peine d'être relevé^ ni d'exciter de nouvelles con- 
teftations ; mais le gros de Taffemblée fiit de Tavis 
du premier miniftre , & jugea PafFaire très-impor- 
tante. On nomma huit çommiffaires ,. du nombre 
defquels étoient Meffieurs d'Embrun & de Touloufe , 
pour examiner avec foin le livre de Janfénius , ôc 
pour en faire leur rapport dans huitaine. 

Au bout de ce terme fi court , le cardinal donna 
à toute Paffemblée im feftin fort magnifique , & au, 
fortir de table on parla des afïkires de Téglife. Uar- 
chevêque d'Embrun portant la parole pour tous le$ 
çommiffaires , fit entendre à Mçffeigneurs , par un 
difcours des plus éloquents , à ce que dit la relation 
du clergé , non pas qu'ils euffent trouvé dans Jan- 
fénius les cinq propofitions en propres termes , mais 
qu'à juger d'un auteur par tout le contexte de fa 
doârine , on ne pouvoit pas douter qu'elles n'y 
fiiffent , & qu'ils y en avoient trouvé même de plus 
dangereufes ; qu'au refte il y avoit deux preuves 
inconteftables que les cinq propofitiohs y étoient , 
& qu'il falloit s'ert tenir à ces deux preuves. L'une 
étoit les termes mêmes de la bulle qu'on ne pou- 
voit nier, à moins que d'être très -méchant gram-f 
mairien , qui ne rapportaffent ces propofitions à 

Liv 
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Janféniiis. L'autre étoit les lettres dfes évêques de 
France écrites à fa fainteté avant & après la confli- 
tiition, par lefquelles il paroifToit viiiblement qu'ils 
atvoient tous fuppofé que les cinq proportions étoient 
en effet de Janfénius. Sur un tel fondement il fiit 
arrêté, à la pluralité des voix, que Taffemblée dé- 
claroit , par «n jugement définitif, que le pape avoit 
condamné ces propofitions comme étant de Janfé* 
nius & au fens de Janfénius , & qu'elle écriroit à 
fa fainteté & à tous les évêques de France , pour les 
informer de ce jugement. Quatre prélats de Taffem- 
blée , fçavoir , l'archevêque de Sens , & les évêques 
de Cominges , de Beauvais & de Valence , refiiferent 
de figner ces lettres,'& ne fouifiirent qu'on y mît leurs 
noms qu'après avoir protefté qu'ils n'y confentoient 
que pour conferver l'union avec leurs confrères. ' 

A ^ N à E iffS 4. 

La lettre au pape lui fut rendue par l'évêque de 
Lodeve , depiiis évêque de Montpellier , qui étoit 
alors à Rome. La même relation porte que le pape 
la baifa avec de grands tranfports de joie , confef- 
fant qu'il n'avoit point reçu im plus fenfible plaiifir 
de tout fon pontificat. Il y fit auifi - tôt réponfe 
par un bref daté du %j feptembre , & adreffé à 
l'affemblée générale du clergé qui fe devoit tenir 
au premier jour. Ce bref étoit fuccii^iâ , & il n'y 
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étoît pas dit un mot de ce jugement rendu par les 
cvêques ; le pape y témoignoit feulement fa joie 
de la foumiflîon des prélats de France à fa confti- 
tution , dans laquelle il avoit , difoit-il , condamné 
la doârine de Janfénius. Ce bref étant arrivé en 
France avec la nouvelle de la mort du pape , le 
cardinal Mazarin , fans attendre TaiTemblée géné- 
rale , convoqua encore une affemblée . particulière 
de quinze prélats , en préfence defquels le bref fut 
ouvert (le 10 mai 1655), & ^^^ réfola d'envoyer 
la confUtution & le bref à tous les évêques , qui 
furent exhortés à les faire foufcrire par tous les 
ecdéfiaftiques & par toutes les communautés tant 
régulières que féculieres de leurs diocefes. C'eft la 
première fois qu'il a été parlé de fignature dans 
cette affaire. Il eft affez étrange que quinze évêques 
ayent voulu impofer à toute Téglife de France une loi 
que le pape n'impofoit pas lui-même , & dont ni au- 
cun pape ni aucun concile ne s'étoient jamais avifés. 
La cour de Rome , devenue plus hardie par la 
conduite des prélat» de France , fit mettre à l'index 
non-feulement la lettre paftorale de l'archevêque de 
Sens, mais encore celles de l'^vêque de Beauvais 
& de l'évêque de Cominges , quoiqu'elle n'eût 
d'autre crime à reprocher à ces deux derniers que 
d'avoir dit que le pape , par fa conftitution , n'avoit 
pas prétendu donner atteinte ni à la doârine de 
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faint Auguftin , ni au droit qu'ont les évêques de 
juger au moins en première infiance des caufes ma- 
jeures , & de prononcer fiu* des queftions de foi & 
de doârine , lorfque ces queftions font nées ou 
agitées dans leurs diocefes, 

M. Arnauld garda un profond fîlence fur tout ce 
qui s^étoit pafTé dans ces afTemblées ^ & fe conten- 
toit de gémir en fecret des plaies que cette mâlheu- 
reufe querelle faifoit à Pépifcopat & à Péglife. Ce 
fut vers ce temps là que lui & fes neveux com- 
mencèrent la traduâion du nouveau teflament de 
Mons , qui n'a été achevée que long-temps depuis. 
Ils travailloient aufli à de nouvelles vies des faints, 
& préparoient des matériaux pour le grand ouvrage 
de la perpétuité. Les religieufes de Port-Royal don- 
nèrent occafion-à la naiflance de cet ouvrage , en 
priant M. Arnauld de faire un recueil des plus con- 
fidérables pafTages. des pères fur Teuchariftie , & de 
partager ces pafTages ep plufieurs leçons pour les 
matines de tous les jeudis de Tannée. Ce recueil 
cfl ce qu'on appelle l'office du fakit facrement. M. le 
duc de Luynes , qui , depuis fa retraite , avoit fort 
étudié les pères de l'églife, & qui avoit un très- 
beau génie pour la traduâion, s'employa auffi à 
ce travail ; c'efl à quoi il s'appliquoit dans fa foli- 
tude , & non pas à ces occupations baffes & ferviles 
que les courtifans lui attribuoient fauffement , pour 
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tourner en ridicule une vie très-noble & très-chré- 
tienne qu'ils ne fe fentoient pa^ capables d'imiter. 

Ce fut auffi en ce même temps que Pilluftre M. Paf- 
cal connut Port-Royal & M. Arnauld. Cette con- 
noiffance fe fit par le moyen de Mademoifelle Pafcal 
fa fœur, religieufe dans ce monaftere. Cette ver- 
tiieufe fille avoit fait beaucoup d'éclat dans le monde 
par la beauté de fon efprit & par im talent fingulier 
qu'elle avoit pour la poéfie ; mais elle avoit renoncé 
de bonne heure aux vains amufements du fiede , 
& étoit une des plus humbles religieufes de la mai- 
fon. Lorfqu'elle y entra, elle avoit voulu donneif 
tout fon bien au couvent ; mais la mère Angélique 
& les autres mères ne voulurent pas le recevoir , 
& obtinrent d'elle qu'elle n'apporteroit qu'une dot 
affez médiocre. Un procédé fi peu ordinaire â des 
religieufes excita la curiofité de M. Pafcal , & il vou- 
lut connoître plus particulièrement une maifon où 
l'on étoit fi fort au defliis de l'intérêt, il étoit déjà 
dans de grands fentiments de piété , & il y avoit 
même deux ou trois ans que , malgré l'inclination 
& le génie prodigieux qu'd avoit pour les mathé- 
matiques , il s'étoit dégoûté de fes fpéculations pour 
ne plus s'appliquer qu'à l'étude de l'écriture & des 
grandes vérités de la religion. La connoiffance de 
Port-Royal, & les grands exemples de piété qu'il 
y trouva , le frappèrent extrêmement ; il réfolut de 
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ne pliis penfer uniquement qu'à fon fahit. Il rompît 
dès-lors tout commerce avec les gens du monde , 
il renonça même à un mariage très-avantageux qu'il 
étoit fur le point de conclure , & embrafla une vie 
très-auftere & très-mortifiée , qiî^il a continuée juf* 
qu'à la mort. Il étoit fort touché du grand mérite 
de M. Arnauld , & avoit conçu poiu* lui une effime 
qu'il trouva bientôt occafion de fignaler. 

Le filence que ce doûeur s'étoit inçofé fur les 
difputes de la grâce ne flit pas de longue durée , & 
il fut obligé indifpenfablement de le i^mpre par 
une occafion affez extraordinaire. Un prêtre de la 
communauté de faint Sulpice s'avifa de refufer l'ab* 
folution à M. le duc de Liancourt, & lui déclan 
qu'il kii refuferoit auffi la communion s'il fe pré- 
fentoit à l'autel. Le fujet qu'il allégua d'un refus fi 
injurieux , c'eft que ce feigneur retiroit chez lui un 
eccléfiaftique ami de Port-Royal , & que Mademoi" 
felle de la Roche-Guyon fa petite-ftlle étoit pen- 
fionnaire dans ce monaftere. On n'auroit peut-être 
pas. fait beaucoup d'attention à l'entrepriie témé- 
raire de ce confefleur ; mais ce qui rendit l'afFaire 
plus confidérable, c'eft qu'il fut avoué par le curé 
& par les autres fupérieurs de ce féminaire, gens 
très-dévots , mais fort prévenus contre Port-RoyaL 
M. Arnauld écrivit là defTus une lettre fans nom 
d'auteur ; elle fît beaucoup de bruit. U (e crut obligé 
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d'en écrire une féconde beaucoup plus ample , oîi 
il mit fpn nom , & où il juftiiîoit à fond la piureté 
de fa foi &c l'innocence des religieufes de rort- 
Royal, 

D y âvoit déjà du temps que fes ennemis atten- 
doient avec impatience quelque ouvrage avoué de 
lui , oîi ils puffent , foit à droit , foit à tort , trouver 
une matière de cenfure. Cette lettre vint très à 
propos pour eux , & ils prétendirent qu'il y avoit 
deiixpropofitions erronées. Dans Tune, quiregar- 
doit le fait de Janfénius , M. Arnauld difoit qu'ayant 
lu exaûement le livre de cet évêque , il n'y avoit 
point trouvé les cinq propofitions , étant prêt du 
refte de les condamner par-tout oii elles feroient, 
& dans le livre même de Janfénius fi elles s'y trou- 
voient. L'autre , qui regardoit le dogme , étoit imç 
propofition compofée des propres termes de faint 
Chryfoftome & de faint Auguftin , & portoit que 
les pères nous montrent , en la perfonne de faint 
Pierre , un jufte à qui la grâce , fans laquelle on ne 
peut rien , avoit manqué. Ces propofitions furent 
déférées à la faculté par des dodeurs du parti des 
Jéfuites y & ceux-ci firent fi bien , par leurs intri- 
gues, & en Sorbonne , & fur-tout à laàour, qu'ils 
vinrent à bout de faire cenfiurer la première de ces 
propofitions comme téméraire^ &la féconde comme, 
hérétique. 


\ 
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Il n'y eut jamais de jugement moins juridique ^ 
& tous les ftatuts de la faculté de théologie y furent 
violés. On donna pour commiflaires â M. A^nauld 
fes ennemis déclarés , & l'on n'eut égard ni à fes 
récufations ni à fes défenfes ; on lui refufa même 
de venir en perfonne dire fes raifons. Quoique, par 
les ftatuts j les moines ne duflent pas fe trouver 
dans les aflemblées au nombre de plus de huit , il 
s'y en trouva toujours plus de quarante ; & pour 
empêcher ceux du parti de M. Arnauld de dire tout 
ce qu'ils avoient préparé pour fa défenfe , le temps 
que chaque doûeur devoit dire fon avis fut limité 
à une demi - heure. On mit poiu- cela iiir la table 
une clepfydre , c'eft-à-dire , xme horloge de fable , 
qui étoit la mefure de ce temps : invention non 
moins odieufe en de pareilles occasions ^ que hon- 
teufe dans fon origine , & qui , au rapport du car- 
dinal Palavicin , ayant été propofée au concile de 
Trente par quelques gens , flit rejettée avec détef- 
tation par tout le concile. Enfin ^ dans le defTein 
d'ôter entièrement la liberté des fufFrages , le chan- 
celier Séguier , malgré fon grand âge & fes incom- 
tnodités , eut ordre d'aflifter à toutes ces affemblées. 
Près de quatre-vingts des plus célèbres doôeurs , 
voyant une procédure fi irréguliere , réfolurent de 
s'abfenter, & aimèrent mieux fortir de la faculté 
que de foufçrire à la cenfure. M. de Launoy même, 
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fi fameux par fa grande érudition y quoiqu'il fît 
profeflîon publique d'être fur la grâce d'autre fen- 
timent que faint Auguftin, fortit aufli comme \t% 
' autres , & écrivit , contre la cenfure , une lettre 
oîi il fe plaignoit , avec beaucoup de force , du ren-^ 
verfement de. tous les privilèges de la faculté. 

Le jour que cette cenfure fiit fignée ( en février 
1656), parut aux Jéfuites un grand joiu- poiu: leuj 
compagnie; non-feulement ils s'imaginoient triom^ 
pher par là de M. Ârnauld de de tous les doâeurs 
attachés à la grâce efEcace ^ mais ils croyoient 
triompher de la Sorbonne même , & s'être vengée 
de toutes les cenfures doht elle avoit flétri les Ga-*- 
rafles ^ les Santarels , les Baunis , & pluiieurs autres 
de leuis pères , puifqu'ils l'avoient obligée de cen- 
furer ^ en cenfurant M. Arnauld y' deux pères de 
réglife , dont fa féconde proportion étoit tirée , &, 
de fe faire à elle-même une plaie inciu^lç par 'la 
néceffité où ils la mirent de retrancher de fon corps 
fes plus illuftres membres. D'ailleurs y ils donnoient 
aufli par là une grande idée de leur pouvoir & du 
crédit qu'ils avoient à la cour; ils confirmoient le 
roi 8c la reine mère dans toutes les préventions 
ipi'ils leur avoient infpirées contre lexirs adver- 
saires. 

Mais ils fongerent à tirer des fruits plus folides 
de leur yiûoire ; ils obtinrent un ordre pour cafTer 
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ces petits établMements que j'ai dit qu'on avoit faits 
pour rinftruâion de la jeunefle , & qu'ils appelloient 
des écoles de janfénifine. Le lieutenant civil alla à 
Port-Royal des champs pour en faire fortir les éco- . 
liers & les précepteurs , avec tous les foUtaires qui 
s'y étpient retirés. M. Ârnauld fut obligé de fe 
cacher ; & il y avoit ftiême déjà un ordre (igné 
pour ôter aux religieufes des deux maifons leurs 
novices & leurs penfionnaires. En un mot , le Port- 
Royal étoit dans la confternation , & les Jéfuites au 
comble de leur joie , lorfque le miracle de la fainte 
épine arriva. 

On a donné au public ptuûeurs relations de ce 
miracle ; entre autres , feu M. l'évêque de Tourr 
nay i) , non moins illuftre par fa piété & par fa 


i) M. de Cholfeul, dans un livre qui a pour .titre : mémoires 
fur la religion , imprimé chez Billaine en 1680. si L'innocence 
» de Tenfant , la fincérité , la fuiEfânce & le nombre des 
V témoins, dit cet illuftre prélat, pag, 8} , m'affurent tellc- 
» ment de la vérité de ce miracle , que non-feulement ce 
» feroit en moi une opiniâtreté , mais une extravagance & 

» une efpece de folie d'en douter J'entendis dire i 

» Dalencé ( pag. 82), en préfence d'un grand prince, que 
» cette guérifon fi prompte ne lui paroiflbit |>as un 'moindre 
91 miracle que la réfurreâion d'un mort , parce que les re- 
»medes les phis efficaces du monde n'auroient pu rien 
9 opérer en fi peu de temps, £»c, n 

doûrkie 
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idoârine que par fa nailTance y Ta raconté fort au long 
dans un livre qu'il a compofé contre les athées ^ & 
s'en eft fervi comme d'une preuve éclatante de la 
vérité de la religion ; mais on pourroit s'en fervir 
auiS comme d'une preuve étonnante de l'indiffé- 
rence de la plupart des hommes de ce fiede fur la 
religion, puifqu'une merveille fi extraordinaire , & 
qui fit alors tant d'éclat , eft prefque entièrement 
eâacée de leur fouvenir. C'eft ce qui m'oblige à en 
rapporter ici jufqu'aux plus petites circonftances ^ 
d'autant plus qu'elles contribueront à faire mieux 
connoître tout enfemble & la grandeiu* du miracle y 
& l'efprit bc la fainteté du monaftere où il eft 
arrivé. 

Il y avoit à Port-Royal de Paris une jeune pen- 
fionnaire de dix à onze ans y nommée Mademoî* 
Me Perrier , fille de M. Perrier , confeiller à la 
cour des aides de Clermont y & nièce de M. PafcaL 
Elle étoit affligée depuis trois ans & demi d'une 
£flule lacrymale au^in de l'œil gauche. Cette fif- 
tule y qui étoit fort grofle au dehors y avoit fidt 
to fort grand ravage en dedans ; elle avoit entiere- 
inent carié l'os du nez y & percé le palais , en telle 
forte que la matière qui en fortoît à tout moment 
lui couloit le long des joues & par les narines y & 
lui tomboit même dans la gorge. Son œil s'étoit 
confidérablement appetifié ; & toutes les parties 
Tomt FI. M 
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voifines étoient tellement abreuvées & altérées par 
la fluxion 9 qu'on ne pouvoit lui toucher ce côté 
de la tête fans lui faire beaucoup de douleur. On 
ne pouvoit la regarder fans une efpece d'horreur; 
& la matière qui fortoit de cet ulcère étoit d'une 
puanteur fi infiipportable , que , de l'avis même des 
chinu-giens, on avoit été obligé de la féparer des 
autres penfionnaires , & de la mettre dans une 
chambre avec une de fes compagnes beaucoup plus 
âgée qu'elle , en qui on trouva aflez de charité pour 
vouloir bien lui tenir compagnie. On l'avoit fait 
voir à tout ce qu'il y avoit d'oculifles , de chirur- 
giens , & même d'opérateiu-s plus fameux ; mais les 
remèdes ne faifant qu'irriter le mal, comme on 
craignoit que l'ulcère ne s'étendît enfin fur tout le 
vifage y trois des plus habiles chirurgiens de Paris , 
Creffé , GuiUard & Dalencé , fiu^nt d'avis d'y ap- 
pliquer au plutôt le feu. Leur avis flit envoyé à 
M. Perrier , qui fe mit aufii-tôt en chemin pour être 
préfent à l'opération ^ & on attendoit de jour à autre 
qu'il arrivât. 

Cela fe pafia dans le ten^s que l'orage dont j'ai 
parlé étoit tout prêt d'éclater contre le monafiere 
de Port-Royal. Les religieufes y étoient dans de 
continuelles prières ; & l'abbefle d'alors , qui étoit 
cette même Marie des Anges qui l'avoit été de 
Maubuiflbn ^ rabb€ile ^ dis-je ^ étoit dans une efpece 
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de retraite, oîi elle ne fiiîfoit autre chofe jour & 
nuit que lever les mains au ciel, ne lui reftant plus 
aucune efpérance de fecoiu^s de la part des hommes» 

Dans ce même temps il y avoit à Paris un ecclé* 
fiailiqùe de condition & de piété , nommé M. de 
la Potterie , qui , entre plulieurs faintes reliques qu'il 
avoit recueillies avec grand foin , prétendoit avoir 
une des épines de la couronne de notre feigneun 
Plulieurs couvents avoient eu une fainte curiofité 
de voir cette relique. Il Pavoit prêtée, entre autres, 
aux Carmélites du fauxbourg Saint - Jacques , qui 
Pavoient portée en proceffion dans leur maifon. Le$ 
religieufes de Port-Royal , touchées de la même 
dévotion , avoient aufli demandé à la voir , & ell^ 
leur fut portée le vingt-quatrième de mats 1656 , quâ 
fe trouvoit alors le vendredi de la troifieme femaine 
de carême , jour auquel Péglife chante à Pintroït 
de la mefle ces paroles tirées du pfeaume LXXXV. 
foc mtcum Jignum in bonum , &c. » Seigneur , faîtes 
» éclater un prodige en ma faveur , afin que mes 
» ennemis le voyent & foient confondus* Qu'ils 
» voyent , mon dieu , que vous m'avez fecouru & 
» que vous m'avez confolé >u 

Les religieufes ayant donc reçu cette faînte épine , 
la poferent au dedans de leiu* chœur fur une efpece 
de petit autel contre la grille, & la communauté 
fiit avertie de fe trouver à \me proceffion qu'on 
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devoit faire après vêpres en fon honneur. Vêpres 
finies , on chanta les hymnes & les prières conve- 
nables à la fainte couronne d'épines & au myftere 
douloureux de la pafCon; après quoi elles allèrent, 
chacune en leur rang , baifer la relique , les reli*^ 
gieufes profeffes les premières , enfuite les novices, 
& les penfionnaires après. Quand ce fut le tour de 
la petite Perrier , la maîtrefîe des penfion/iaires , 
qui s'étoit tenue debout auprès de la grille pour 
voir paffer tout ce petit peuple, Payant apperçiie, 
ne put la voir , défigurée comme elle étoit , fans 
une efpece de friiTonnement mêlé de compafiion , 
& elle lui dit t recommandii-veus à dieu^ mafilU , & 
faites toucher votre œil malade à la fainte épine. La 
petite fille fk ce qu'on lui dit , & elle a depuis dé- 
claré qu'elle ne douta point , fur la parole de fa 
maîtrefTe , que la fainte épine ne la guérît« 

Après cette cérémonie , toutes les autres pen- 
]^onnaires fe retirèrent dans leur chambre ; elle n'y 
fut pas plutôt qu'elle dit à fa compagne : ma faut f 
jt nai plus de mal , la fainte épine m* a guérie. En 
efiet , fa compagne l'ayant regardée avec attention , 
trouva fon œil gauche tout aufiî fain que l'autre , 
fans tumeur , fans matière & même fans cicatrice. 
On peut juger combien , dans toute autre maifon 
que Port-Royal, une aventure fi furprenante feroit 
de mouvement ^ & avec quel empreflement on iroit 
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en avertir toute la communauté. Cependant parce 
que c'étoit L'heure du filence , . & que ce filence 
s'obferve encore plus exaâement le carême que 
dans les autres temps , que d'ailleurs toute la maifon 
étoit dans im plus grand recueillement qu'à l'ordi- 
naire , ces deux jeunes filles fe tinrent dans leur 
chambre & fe couchèrent fans dire un feul mot à 
perfonne. 

Le lendemain matin , une des religiéufes , em- . 
ployée auprès des penfionnaires , vint pour peigner 
la petite Pei-rier ; & comme elle appréhendoit de 
lui &ire du mal , elle évitoit , comme à fon ordi- 
naire , d*appuyer fur le côté gauche de la tête ; mais 
la jeune fille lui dit : ma faur , la faintt épine m* a 
guérie. Comment , mafœur^ vous êtes guérie I Regarde^ 
fr voye^ j lui répondit - eUe. En effet , la religieufe 
regarda, & vit qu^elle étoit entièrement guérie. 
Elle alla en donner avis à la mère abbefTe , qui vint 
& qui remercia dieu de ce merveilleux effet de fa 
puiflance ; mais elle jugea à propos de ne te point 
divulguer au dehors , perfiiadée que dans la mau- 
vaife difpofition oii les efprits étoient alors contre 
leur maifon , elles dévoient éviter fur toutes chofes 
de faire parler le monde. En effet , le filence eft fi 
grand dans ce monaflere que , plus de fix joiH-s après 
ce miracle , il y avoit des fœurs qiM rCti^ avoient 
point entendu parler^t 

M ïij 
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Mais dieu, qui ne youloit pas qu'il demeurât 
caché 9 permit qu'au bout de trois ou quatre jours 
Dalencé , Tun des trois chirurgiens qui avoient fait 
la confultation que j'ai dite , vint dans la m^oa 
pour une autre malade. Après fa viiite il demanda"^ 
auffi à voir la petite fille qui ^voit la fifhile. On la 
lui amena ; mais , ne la reconnoiflant point , il ré- 
péta encore une fois qu'il demandoit la petite fille 
qui avoit une fiihde. On lui dit tout fimpfôment que 
c'étoit celle qu'il voyoit devant lui. Dalencé fiit 
étonné , regarda la religieufe qui lui parloit , & s'alla 
imaginer qu'on avoit fait venir quelque charlatan 
qui, avec un palliatif, avoit fufpendu le mal. Q 
examina donc fa malade avec une attention extraor- 
dinaire , lui prefTa pluiieurs fois l'oçil pour en faire 
fortir de la matière , lui regarda dans le nez & dans 
le palais, & enfin , tout hors de lui, demanda ce 
que cela vouloit dire. On lui avoua ingénuement 
comme la chofe s'étoit pafTée ; & lui courut auffi* 
tôt tout tranfporté chez fes deux confrères , Guillard 
$C CrefTé. Les ayant ramenés avec lui, ils furent 
tous trois faifis d'un égal étonnement, & après 
avoir confeiTé que dieu feul avoit pu &ire ime gué- 
rifon fi fubite & fi parfaite , ils allèrent remplir tout 
Paris de la réputation de ce miracle. Bientôt M. de 
la Potterie , à qui on avoit rendu fa relique , fe vit 
accablé d'une foule de gens qui venoient lui demander 
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à la voir. Mais il en fit préfent aux religieufes de 
Port-Royal, croyant qu'elle ne pouvoit pas être 
mieux révérée que dans la même églife où dieu 
avoit fait par elle un fi grand miracle. Ce fut donc 
pendant plufieurs jours un flot continuel de peuple 
qui abordoit dans cette églife , & qui venoit pour 
y adorer & pour y baifer la fainte épine ; & on ne 
parloit d'autre chofe dans Paris. 

Le bruit de ce miracle étant venu à Compiegne ^ 
où étoit alors la cour , la reine mère fe trouva fort 
embarrafTée ; elle avoit peine à croire que dieu eût 
fi particulièrement favorifé une maifon qu'on lui 
dépeignoit depuis fi long -temps comme infeâée 
dliéréfie , & que ce miracle , dont on faifoit tant 
de récit, eût même été opéré en la perfonne d'une 
des penfionnaires de cette maifon , comme fi dieu 
eût voulu approuver par là l'éducation que l'on y 
donnoit à la jeunefTe. Elle ne s\n fia ni aux lettres 
que plufieurs pérfonnes de piété lui en écrivoient , 
ni au bruit public , ni même aux attéflations des 
chirurgiens de Paris ; elle y envoya M. Félix , pre* 
mier chirurgien du roi, eftimé généralement pour 
fa grande habileté dans fon art , & pour fa probité 
finguliere ; & le chargea de lui rendre un compte 
fidelle de tout ce qui lui paroîtroit de ce miracle. 
M. Félix s'acquitta de fa commiflîon avec ime fort 
grande exaâitude; il interrogea les religieufes & 
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les chirurgiens , fe fît raconter la naiflance , le pro« 
grès & la fin de la maladie , examina attentivement 
}a penfionnaire , & enfin déclara que la nature ni 
les remèdes n'avoient eu aucune part à cette gué- 
rifon 9 & cpi'elle ne pouvoit être que l'ouvrage de 
dieu feul. 

Les grands vicaires de Paris , excités par la voix 
publique, fiu-ent obligés d'en faire aufli une exaâe 
information. Après avoir raffemblé les certificats 
d'un grand nombre des plus habUes chirurgiens & 
de plufieurs médecins , du nombre defquels étoit 
M. Bouvard , premier médecin du roi , & pris Tavis 
des plus confidérables doâeurs de Sorbonne , ils 
donnèrent une fentence qu'ils firent publier , par 
laquelle ils certifioient la vérité du miracle , exhor* 
toient les peuples à en rendre à dieu des aâions 
de grâces , ^ ordonnoient qu'à l'avenir tous les ven^ 
dredis la relique de la fainte épine feroit esçpofée 
dans l'églife de Port - Royal à la vénération desi 
fidèles. En exécution de cette fentence y M. de 
Ho^ençk , grand vicaire , célébra la méfie dans Té-* 
gUfe avec beaucoup de folemnité , & donna à baifer 
la fainte reljique à toute la foule du peuple qui y 
çtoit accourue. 

Pendant que l'églife rendoit à dieu ces aâions de 
^çes 9 & fe réjouifibit du grand avantage que ce 
mir^çlç lui donnoit fur le$ ^théçs Çcfur \^% hérétiquesj^ 
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les ennemis de Port-Royal ^ bien loin de participer 
à cette joie , demeuroient triftes & confondus , 
félon Texpreffion du pfeaume. Il n'y eut point d'ef- 
forts qu'ils ne fiflent pc^iu* détruire dans le pubËç 
la créance de ce miracle. Tantôt ils accufoient les 
religieufes de fourberies , prétendant qu'au lieu de 
la petite Perrier elles montroient une fœur qu'elle 
avoit, & qui étoit auili penfionnaire dans cette 
maifon; tantôt ils aiTuroient que ce n'avoit été 
qu'ime guérifon imparfaite , & que le mal étoit re- 
venu plus violent que jamais ; tantôt que la fluxion 
étoit tombée fur les parties nobles , & que la petite 
file en étoit à l'extrémité. Je ne fçais point pofiti* 
vement fi M. Félix eut ordre de la cour de s'in- 
former de ce qui en étoit ; mais il paroît , par une 
féconde atteflation fignée de fa main , qu'il retourna 
encore à Port-Royal, & qu'il certifia de nouveau 
& la vérité du miracle & la parfaite fanté où il 
avoit trouvé tette demoifelle. 

Enfin il parut un écrit , & perfonne nç douta que 
ce ne fut du père Annat , avec ce titre ridicule : 
ie rabat-joie des janfénijles , ou obfervations fur le 
miracle qu*on dit être arrivé à Port-Royal^ compofé 
par un doBeur de Figlifi catholique. L'auteur faifoit 
judicieufement d'avertir qu'il étoit catholique , n'y 
ayafit perfonne qui, à la feule inipeâion de ce 
titré , & plus encore à la leâiu'e du livre , ne 
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Teût pris pour iin proteftant très-envenimé contre 
réglife. Il avoit afle2 de peine à convenir de la vérité 
du miracle ; mais enfin , voulant bien le fuppofer 
vrai , il en tiroit la conféquence du monde la plus 
étrange , fçavoir , que dieu voyant les religieufes 
infeâées de Théréfie des cinq propofitions , il avoit 
opéré ce miracle dans leur maifon pour leur prouver 
que Jéfus-Chrift étoit mort pour tous les hommes ; 
il faifoit là defiiis un grand nombre de raifonne* 
ments , tous plus extravagants les uns que les autres , 
par oii il ôtoit à la véritable religion Tune de fes 
plus grandes preuves, qui efl celle des miracles. 
Pour conclufion, il exhortoit les fidèles à fe bîçn 
donner de garde d^aller invoquer dieu dans Péglife 
de Port-Royal , de peur qu'en y cherchant la fanté 
du corps , ils n*y trouvaffent la perte de leurs âmes. 
Mais il ne parut pas que ces exhortations euffent 
fait une grande impreflîon fur le public. La foule 
croifToit de jour en jour à Port - Royal , & dieu 
même fembloit prendfe plaifir à autorifer la dévo- 
tion des peuples par la quantité de nouveaux mi-* 
racles qui fe firent en cette églife; non-feulement 
tout Paris avoit recours à la fainte épine & aux 
prières des religieufes , mais de tous les endroits 
du royaume on leur demandoit des linges qui euffent 
touché à cette relique ; & ces linges , à ce qu'on 
raconte , opéroient plufieurs guérifons miraculeufes. 
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Vraifemblablement la piété de la reine mère fut 
touchée de la proteâion vifible de dieu fur ces re* 
ligieufès. Cette fage princeffe commença à juger 
jJus favorablement de leur innocence ; on ne parla 
plus de leur ôter leurs novices ni leur} penfion* 
naires , & on leur laiffa la liberté d'en recevoir tout 
autant qu'elles voudroient ; M. Arnauld même re- 
commença à fe montrer , ou , pour mieux dire , 
s'alla replonger dans fon défert avec M, d'Andilli 
fon frère , fes deux neveux , & M. Nicole , qui de* 
puis deux ans ne le quittoit plus , & qui étoit devenu 
le compagnon inféparable de fes travaux. Les autres 
folitaires y revinrent auffi peu ^ peu , & y recom- 
mencèrent leurs mêmes exercices de pénitence. . 

On fongeoit fi peu alors à inquiéter les religieufes 
de Port-Royal , que le cardinal de Rets leur ayant 
accordé un autre fupérieur en la place de M. du 
Sauffay , qu'il avoit deftitué de tout emploi dans le 
diocefe de Paris , on ne leur fit aucune peine là 
deffus, quoique M. Singlin, qui étoit ce nouveau 
fupérieur , ne fût pas fort au goût de la cour , oùl 
les Jéfuites avoient pris un fort grand foin de le 
décrier. Il y avoit déjà plufieurs années qu'il étoit 
confeffeur de la màifon de Paris , & fes fermons y 
attiroient quantité de monde, bien moins par la 
politefle de langage que par les grandes & folides 
vérités qu'il prêchoit. On les a depuis donnés au 
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public fous le nom à^inJiruSions chrétiennes; & ce 
n'efl pas un des livres les moins édifiants qui foient 
fortis de Port-Royal. Mais le talent oh il excelloit 
le plus 9 c'étoit dans la conduite des âmes ; fon bon 
fens , joii\t à une piété & une charité extraordi- 
naires , imprimoient un tel refpeâ ^ que bien qu'il 
n'eût pas la même étendue de génie & de fcience 
que M. Arnauld, non - feulement les religieufes, 
mais M. Ârnauld lui-^nême , M. Pafcal , M. le Maître ^ 
& tous ces autres efprits fi fublimes , avoient pour 
lui une docilité d'enfant , & fe conduifoient eo 
toutes chofes par fes avis. 

Dieu s'étoit fervî de lui pour convertir & attirer 
à la piété plufieurs perfonnes de la première qualité; 
& comme il les conduifoit par des voies très-oppo- 
fées à celles du fiecle, il ne tarda guère à être 
accufé de maximes outrées fur la pénitence. M. de 
Gondy , qui s'étoit d'abord laiffé furprendre à fes 
ennemis , lui avoit interdit la chaire ; mais ayant 
bientôt reconnu fon innocence , il le rétabUt trois 
mois après , & vint lui-même groflir la foule de ks 
auditeujrs. Il vécut toujours dans ime pauvreté évan-* 
gélique , jufques-là qu'après fa mort on ne lui trouva 
pas de quoi faire les frais pour l'enterrer , &c qu'il 
fallut que les religieufes aflîftaiTent de leurs cha-r 
rites quelques-uns de fes plus proches parents qui 
étoient aufli pauvres que lui. Les Jéfuites néanmoins 
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paflerent jufqu*à cet excès de fureur que de lui 
reprocher , dans plufieurs libelles , de s'être enrichi 
aux dépens de fes pénitents , & de s'être approprié 
plus de huit cent mille francs fur les grandes refti- 
tutions qu'il avoit feit faire à quelques-ims d'entre 
eux ; & il n'y a pas eu plus de réparation des ou- 
trages faits au confefTeur^ que des faufletés avan- 
cées contre les religieufes. Le cardinal de Rets ne 
pouvoit donc faire à ces filles un meilleur préfent 
que de leur donner un fupérieur de ce mérite , ni 
mieux marquer qu'il avoit hérité de toute la bonne 
volonté de fon prédécéfTeur. 

Comme c'efl cette bonne volonté dont on a fait 
le plus grand crime aux prétendus janféniftes , il efl 
bon de dire ici jufqu'à quel point a été leur liaifon 
avec ce cardinal. On ne prétend point le juftifîer 
de tous les défauts qu'une violente ambition en- 
traîne d'ordinaire avec elle; mais tout le monde 
convient qu'il avoit de très - excellentes qualités, 
entre autres , une confidération finguliere pour les 
gens de mérite , & un fort grand defir de les avoir 
pour amis ; il regardoit M. Arnauld comme un des 
premiers théologiens de fon fiede , étant lui-même 
un théologien fort habile , & il lui a confervé juf- 
qu'à la mort cette eftime qu'il avoit conçue pour 
lui dès quîils étoient enfemble fiu* les bancs ; juf- 
ques-là qu'après fon retour en France , il a mieux 
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aimé fe laiffer rayer du /nombre des dofteurs de la 
faculté , que de foufcrire à la cenfure dont nous ve- 
nons de parler , & qui lui parut toujours Touvrage 
d\me cabale. 

La vérité eft poiu-tant que , tandis qu*il fut coad- 
juteur , c'eft-à-dire , dans le temps qu'il étoit à la 
tête de la frondt , Meflîeurs de Port-Royal eurent 
très-peu de commerce avec lui , & qu'il ne s'amu- 
foit guère alors à leur communiquer ni les fecrets 
de fa confcience , ni les refforts de fa politique. Et 
comment le% leur àuroit-il pu communiquer? Il 
n'ignoroit pas , & perfonne dès-lors ne rignoroit , 
que c'étoit la doftrine de Port-Royal qu'un fujet , 
pour quelque occafion que ce foit , ne peut fe ré- 
volter en confcience contre fon légitime prince; 
que quand même il en feroit injuftement opprimé, 
il doit fouffrir Toppreffion , & n'en demander juftice 
qu'à dieu , qui feul a droit de faire rendre compte 
aux rois de leurs aûions. C'eft ce qui a toujours 
été enfeigné à Port-Royal , & c'eft ce que M. Ar- 
nauld a fortement maintenu dans fes livres , & 
particulièrement dans fon apologie pour les catho- 
liques , oii il a traité la queftion à fond. Mais non- 
feulement Meflîeurs de Port -Royal ont foutenu 
cette doôrine , ils l'ont pratiquée à la rigueur. C'eft 
une chofe connue d'une infinité de gens, que pen- 
dant les guerres de Paris ^ loriEque les plus fameux 
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<lireâeiirs de confcience donnoîent indifféremment 
rabfolution à tous les gens engagés dans les deux 
partis , les ecdéiiaftiques de Port-Royal tinrent tou- 
jours ferme à la l'efufer à ceux qui étoient dans le 
parti contraire à celui du rdu On fçait les rudes 
pénitences qu'ils ont impofées & au prince de Conti 
& à la ducheffe de Longueville , pour avoir eu part 
aux troubles dont nous parlons , & les fommes 
immenfes qu'il en a coûté à ce prince pour répa- 
rer , autant qu'il étoit poffible , les défordres dont 
il avoit pu être caufe pendant ces malheiu*eux temps. 
Les Jéfuites ont eu peut-être plus d'imô occaiion 
de procurer à Téglife de pareils exemples ; mais , ou 
ils n'étoient pas perfuadés des mêmes maximes qu'on 
fuivoit là deffus à Por^Royal , ou ils n'ont pas eu 
la même vigueur pour les faire pratiquer. 

Quelle apparence donc que le cardinal de Ret$ 
ait pu faire entrer dans une faâion contre le roi 
des gens remplis de ces maximes , & prévenus de 
ce grand principe de faint Paul & de faint Âuguftin , 
qu'il n^eft pas permis de faire même un petit mal 
afin qu'il en arrive un grand bien ? On veut pour- 
tant bien avouer que lorfqu'il fiit archevêque , après 
la mort de fon oncle , les religieufes- de Port-Royal 
le reconnurent pour lem: légitime pafteur , & firent 
des prières pour fa délivrance. Elles s'adrefferent auffi 
à lui pour les affaires fpirituelles de leur monaftere , 
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du moment qu'elles fçurent qu'il étoit en liberté. 
On ne nie pas même qu'ayant fçu l'extrême néctf-^. 
fité où il étoit après qu'il eut difparu de Rome , 
elles & leurs amis ne lui aient prêté quelque argent 
pour fubiifter , ne s'imaginant pas qu'il fût défendu , 
ni à des ecdéfiafliques , ni à des religieufes , d'empê- 
cher leur archevêque de mourir de faim. C'eft de 
là aufli que leurs ennemis prirent occaiion de ks 
noircir dans refprit du cardinal Mazarin, en per« 
fuadant à ce miniftre qu'il n'avoit point de plus 
grands ennemis que les janféniftes ; que le cardinal 
de Rets n'étoit parti de Rome que pour fe venir 
jetter entre leurs bras ; qu'il étoit même caché à 
Port-Royal ; que c'étoit là que fe faifoient tous les 
manifeftes qu'on publioit pour fa défenfe ; qu'ils lui 
avoient déjà fait trouver tout l'argent néceflaire 
pour une guerre civile, & qu'il ne défefpéroit pas, 
par leur moyen , de fe rétablir à force ouverte dans 
fon fiége. On a bien vu dans la fuite l'impertinente 
de ces calomnies ; mais pour en faire mieux voir 
le ridicule , il eft bon d'expliquer ici ce que c'étoit 
que M, Arnauld , qu'on faifoit l'auteur & le chef 
de toute la cabale. 

Tout le monde fçait que c'étoit un génie admi* 
Table pour les lettres , & fans bornes dans l'étendue 
de fes connoiflances ; mais tout le monde ne fçait 
pas (ce qui eft pourtant très * véritable ) que cet 
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homme fi merveilleux étoit aiiili l'homme le plus 
fimple , & le plus incapable de fineile & de diflî* 
mulation , & le moins propre en un mot à former 
ni à conduire un parti; qu'il n'avoit eu en vue que 
la vérité , & qu'il ne gardoit fur cela aucunes me- 
fures , prêt à contredire fes amis , lorfqu'ils avoient 
tort ; & à défendre fes ennemis , s'il lui paroifToit 
qu'ils euffent raifon : qu'au refle y jamais théologien 
n'eut des opinions fi faines & fi pures fur la fou« 
miffion qu'on doit au roi & aux puiffançes ; que . 
non-feulement il étoit perfuadé , comme nous l'avonS 
déjà dit, qu'un fujet, pour quelque occafion que 
ce foit , ne peut point s'élever contré fon prince , 
mais qu'il ne croyoit pas même que dans la perfé- 
cution il put miurmurer. 

Toute la conduite de. fa vie a bien fait voir qu'il 
étoit dans ces fentiments. En effet , pendant plus 
de quarante ans qu'on a abufé , pour le perdre , du 
nom & de l'autorité du roi , a - 1 - il manqué une 
occafion de faire éclater & fon amour pour fa 
perfonne y & fon admiration pour les grandes qua- 
lités qu'il reconnoiflbit en lui ? Obligé . de fe reti- 
rer dans les pays étrangers pour fe fouftraire à la 
haine implacable de fes ennemis , à peine y fut-il 
arrivé , qu'il publia fon apolofft pour Us catholiques ; 
& l'on fçait qu'une partie de ce livre eft employée 
à jufiifier la conduite du roi à l'égard des huguenots y 
Tome VL N 
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& à juffifîer les Jéfuites mêmes. M. le marquis de 
Grana ayant fçu qu'il étoit caché dans Bruxelles, 
le fit aflurer de fa proteâion ; mais il témoigna en 
même temps un fort grand defir de voir ce doôeur, 
dont la réputation avoit rempli toute^ l'Europe. 
M. Arnauld ne refufa point fa proteâion ; mais il le 
fit prier de le laifler dans fon obfcurité , & de ne 
point Tobliger à voir un gouverneur des Pays-Bas Ef- 
fkignols , pendant que TEfpagne étoit en guerre avec 
ta France ; & M. de Grana fut aflez galant homme 
pour approuver la délicateiTe de fon- fcrupule. 

Lorfque le prince d'Ch^ange fe fut rendu mmtre 
de l'Angleterre , les Jéfuites ^ qu'on regardoit par^ 
tout comme les principales caufes des malheurs du 
roi Jacques , ne furent pas, à ce qu'on prétend, 
les derniers à vouloir fe rendre favorable le nou- 
veau roi. Mais M. Arnauld , qui avoit tant d'intérêt 
à ne pas s'attirer fon indignation , ne put retenir 
fon zèle ; il prit la plume , & écrivit avec tant de 
force pour défendre les droits du roi Jacques , & 
poiur exhorter tous les princes catholiques à imiter 
la générofité avec laquelle le roi Tavoit recueilli en 
France , que le prince d'Orange exigea de tous fes 
alliés, 6(C fur-tout des Efpagnols , de chafler ce doc* 
leur de toutes les terres de leur domination. Ce 
fut alors qu'il fe trouva dans la plus grande extrê*- 
mité eii il fe fut trouvé de fa vie, la France Im 
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étant fermée par les Jéfuites , & tous les autres pays 
par les ennemis de la France. 

On â fçu de quelques amis , qui ne le quittèrent 
point dans cette extrémité , qu'un de leurs plus 
grands embarras étoit d^empêcher que^ dans tous 
les lieux où il cherchoit à fe cicher , fon trop grand 
zele pour le roi ne le fît découvrir ; il étoit fi per- 
fiiadé que ce prince ne pouvoit manquer dans la 
conduite de fes entreprifes y que fur cela il entre-* 
prenoit tout le monde ; }ufques-là que fiu* la fin 
de {es jours*^ étant fujet à tomber dans un aâbu« 
piffement que Ton croyoit dangereux pour fa vie , 
ces mêmes amis ne fçatoient point de meilleur 
moyen pour l'en tirer que de lui crier , ou que les 
François avoient été battus, ou que le roi avoit 
levé le fiége de quelque place ; & il reprenoit toute 
fa vivacité naturelle pour difputer contre eux , & 
leur Soutenir que la nouvelle ne pouvoit pas être 
vraie. Il n'y a qu'à lire fon teftament ^ où il déclare 
à dieu le fond de j(bn cœur ; on y verra avec quelle 
tendrefle , bien loin d'imputer au roi toutes les tra- 
verfes que lui ou (es amis ont effuyées , il plaide , 
pour ainfi dire , devant dieu la caufe de ce prince , ^ 
& juitifie la pureté de fes intentions. 

Oferai-jei parler ici des épreuves extraordinaires 
où Ton a mis fon amour inébranlable pour la vérité } '^ 
De grands cardinaux , très-inâQiits des intentions 
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de la cour de Rome , n'ont point caché qu'il n'a 
tenu qu'à lui d'être revêtu de la pourpre de Cardi- 
nal , & que pour parvenir à une dignité qui auroit 
fi glorieufement lavé tous les reproches d'héréfie 
que Tes ennemis lui ont ofé faire , il ne lui en auroit 
coûté que d'écrire contre les propofitions du clergé 
de France touchant Tautorité du pape i). Bien loin 
d'accepter ces offres , il écrivit même contre un 
doôeur Flamand , qui avoit traité d'hérétiques ces 
pit>pofitions. Un des minifh;es du roi , qui lut cet 
écrit 9 charmé de la force de fes raifonnements , 
propofa de le faire imprimer au louvre ; mais la 
jaloufîe des ennemis de M. Arnauld l'emporta & fiir 
la fidélité du miniftre & fur l'intérêt du roi même. 
Voilà quel étoit cet homme qu'on a toujours dépeint 
comme fi dangereux pour l'État, & contre lequel 
les Jéfuites y peu de temps avant fa mort , firent 
imprimer un livre avec cet infâme titre : Jntoinc 
Arnauld y fugitif pour fc dérober à lajujûcc du roi. 

Je ne fçaurois mieux finir cette longue digrefSon 
que par les propres paroles que le cardinal de Rets 
dit à quelques-uns de ks plus intimes amis , qui , 
en lui parlant de fes aventures pafTées , lui deman-» 
doient fi en effet en ce temps là il avoit reçu quel- 
ques fec^urs de la cabale des janfénifles. Je me 

i) Ce font les quatre célèbres articles de 1682. 
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connais , leur répondit-il , 4n cabale , & , pour mon 
malheur j je ne rr! en fuis que trop mêlé. Tavois autre-' 
fois quelque habitude avec les gens dont vous parle[ , 
& je voulus les fonder pour voir fi je les pourrais 
mettre à qudque ufage ; mais vous pouve[ vous, en fier 
à ma parole ; je ne vis jamais de gens qui , par incli" 
nation & par incapacité ^ fuffent plus éloignés de tout 
et qui s'appelle cabale. Ce même cardinal leur avoua 
aufG qu'il avoit auprès de lui pendant ia difgrace 
deux théologiens réputés janfénifles , qui ne purent 
jamais foufFrir que , dans l'extrême befoin où il 
étoit, il prît de l'argent que les Efpagnols lui fai- 
foient ofirir , & qu'il fe vit par là obligé à en em- 
prunter de fes amis. Quelques-uns de ceux à qui 
il tint ce difcours vivent eiicore , & ils font dans 
une telle réputation de probité, que je fuis bien fur 
qu'on ne récuferoit pas leur témoignage. 

Mais , pour reprendre le fîl de notre narration , 
le miracle de la fainte épine ne fut pas la feide mor- 
tification qu'eurent alors les Jéfuites ; car ce fut dans 
ce temps là même que parurent les fameufes lettres 
provinciales , c'eft-à-dire , l'ouvrage qui a le plus 
contribué à les décrier. M. Pafeal, auteur de ces 
lettres , avoit fait les trois premières pendant qu'on 
examinoit en Sorbonne la lettre de M. Arnauld. U 
y avoit expliqué les queftions fiu* la grâce avec tant 
d'art & de netteté , qu'il les avoit rendu noa- 

Niii 
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feulement intelligibles ^ mais agréabks à tout le 
monde. M. Arnauld y étoit pleinement juftifié de 
Terreur dont on Taccufoit , & les ennemis mêmes 
de Port-Royal avouoient que jamais ouvrage n*a- 
voit été compofé avec plus d'efprit & de ^ jufteffe. 
M. Pafcal fe crut obligé d'employer ce même eforit 
à combattre un des plus grands abus qui fe loit 
jamais gliiTé dans Téglife , c'eft à fçavoir la morale 
relâchée de quantité de cafuiftes , & dont les Jéfùites 
faifoient le plus grand nombre , qui ^ fous prétexte 
d'éclaircir les cas de confcience , avoient avancé 
dans leurs livres ime multitude infinie de maximes 
abominables qui tendoient à ruiner toute la morale 
de Jéfus-Chrift. 

On avoit déjà fait plufieurs écrits contre ces ma- 
ximes ^ & Tuniverfité avoit préfenté plufieurs re- 
quêtes au parlement 9 pour intérefier la puiflance 
féculiere à réprimer Taudace de ces nouveaux doc- 
teurs. Cela n'avoit pas néanmoins produit iin fort 
grand eflfet; car ces écrits , quoique très^folides , 
ét^t fort fecs , n'avoîent été lus que par très-peu 
de perfonnes. On les avoit regardés comme des 
traités de fcholaftique , dont il falloit laiffer la con- 
noiffance aux théologiens ; & les Jéfùites , par leur 
crédit , avoiçnt empêché toutes les requêtes d'être 
répondues. Mais M. Pafçal venant à traiter cette 
matière avec fe vivacité merveilleufe & cet heure«x 
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agrémeqt que dieu lui avoit donnés , fît un éclat 
prodigieux , & rendit bientôt ces miférables cailiiftes 
l'horreur &c la rifée de tous les honnêtes gens. 

On peut juger de la confternation oîi ces lettres 
jetterent les Jéfuites 9 par l'aveu fincere qu'ils en 
font eux-mêmes ; ils confefTent y dans une de leurs 
réponfes , que les exils , les emprifonnements & 
tous les plus affireux ilipplices n'approcheat point 
de la douleur qu'ils eurent de fe voir moqués & 
abandonnés de tout le monde; en quoi ils font 
connoître tout enfemble y & combien ils craignent 
d'être méprifés des hommes y & combien ils font 
attachés à foutenir leurs méchants auteurs. En effet y 
pour regagner cette eftime du public , à laquelle 
ils font fi fenfibles , ils n'avoient qu'à défavouer de 
bonne foi ces mêmes auteurs , & à remercier l'au- 
teur des lettres de. l'ignominie falutaire qu'il leur 
avoit procurée. Bien loin de cela y il n'y a point 
d'inveôives à quoi ils ne s'emportaflent contre fa 
perfonne y quoiqu'elle leur fut alors entièrement 
inconnue. Le père Ânnat difoit que, pour toute 
répottfe à fes quinze premières lettres y il a'y avoit 
qu'à lui dire quinze fois qu'il étoit un janfénifle ; 
& l'on fçait ce que veut dire un janfénifle au lan- 
gage des Jéfuites. Us voulurent même l'accuier à^ 
mauvaife foi dans la citation des paffages de leurs ca-^ 
fuifles ;Hnais il les réduiiit au filence par fes réponfe$« 

Niv 
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D'ailleurs , il n'y avoit qu'à lire le^rs livres , pour 
être convaincu de Ton exaâe fidélité ; & , malheu*- 
reufement poiu- eux , beaucoup de gens eurent alors 
la ciu-iofité de les lire : jufques-là que , pour fatis- 
faire Pempreffcment du pul^lic , il fe fit une nouvelle 
édition de la théologie morale d'Efcobar, laquelle 
eft comme le précis de toutes les abominations des 
cafuiftes ; & cette édition fut débitée avec une rapi- 
dité étonnante. 

Dans ce temps là même il arriva une chofe qui 
acheva de mettre la vérité dans tout fon jour. Un 
des principaux . ciwés de Rouen , qui avoit lu les 
petites lettres , fit , en préfence de fon archevêque 
en un fynode de plus de huit cents curés , un dit- 
cours fort pathétique fur la corruption qui s'étoit 
depuis peu introduite dans la morale. Quoique les 
Jéfuites n'euflent point été nommés dans ce difcours, 
le père Brifacier , qui étoit alors refteur du collège 
des Jéfuites à Rouen , n'en eut pas plutôt avis , que 
fa bile fe réchauffa ; il prit la plume , & fit un libelle 
en forme de requête , oh il déchiroit ce vertueux 
ecdéfiaftique avec la même fureur qu'il avoit dé* 
chiré les religieufes de Port-Royal. 
• Les autres curés j touchés du traitement indigne 
qu'on faifoit à leur confrère , eurent foin , avant 
toutes chofes , de s'inftruire à fond du fujet de leur 
querelle. Ils prirent, d'un côté, les lettres proyin- 
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aales , & de l'autre, les livres des cgfuiftes ; réfolus 
de pourfuivre , ou la condamnation de ces lettres , 
fi les cafuifles y étoient cités à faux , ou la condam- 
nation des cafuiftes, fi ces citations étoient véri- 
tables. Ils y trouvèrent, non - feulement tous les 
paiTages qui étoient rapportés , mais encore un grand 
nombre de beaucoup plus horribles que M. Pafcal 
avoit fait fcrupujie de citer. Ils drefferent un extrait 
de tous ces paffaœs , & le préfenterent avec une 
requête à M. deiHarlay^ alors leur archevêque, 
qui a été depuis archevêque de Paris. Mais lui , 
jugeant que cette affaire regardoit toute Téglife , 
les renvoya à Taifemblée générale du clergé , & y 
députa même un de fes grands vicaires , avec ordre 
d'y préfenter & l'extrait & la requête. 

Lts curés de Rouen écrivirent auffi-tôt à ceux de 
Paris , poiu: les prier de les aider de leurs lumières 
& de leur crédit, & même de fe joindre à eux 
dans une caufe qui étoit , difoient - ils , la caufe 
de l'évangile. Les curés de Paris n'avoient pas at- 
tendu cette lettre pour s'élever contre la morale 
des nouveaux cafuifles. Ils s'étoient déjà affemblés 
plufieurs fois fiu: ce fujet , tellement qu'ils n'eurent 
pas de peine à fe joindre avec leurs confrères. Us 
drefferent auffi de leur côté un extrait de plus de 
quarante propofitions de ces cafuifles, & le pré- 
fenterent à l'aiTemblçe du clergé pour en demander 
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la condamnation 9 en même temps que la requête 
des curés de Rouen y fut préfentée. 

Comme c'eft principalement aux évêques à main* 
tenir dans l'églife la faine doârine , tout le monde 
s'attendoit que le zeie des prélats éclateroit encore 
plus fortement que celui de tous ces curés. En efFet, 
quelle apparencp qu:e ces mêmes évêques , qui fe 
donnoient alors tant de mouvement pour faire con- 
damner dans Janfénius cinq prop^tions éqiûvoques 
qu'on doutoit qui s'y trrfuvaffent, puiffent héfiter 
à condamner dans le livre des cafuifles un fi grand 
nombre de propofitions ^ toutes plus abominables 
les unes que les autres , qui y étoient énoncées en 
propres termes , & qui tendoient au renverfement 
entier de la morale de Jéfus-Chrift ? A la vérité , 
il paroit, par les témoignages publics de quelques 
prélats députés à TaiTemblée dont nous parlons, 
qu'ils ne purent entendre fans horreur la leâure de 
/ ces propofitions des cafuiftes , & qu'ils fiirent fur 
le point de fe boucher les oreilles , comipe firent 
les pères du concile de Nicée , lorfqufils entendirent 
les propofitions d'Arius. Mais les égards qu'on avoit 
pour les Jéfuites prévalurent fur cette horreur; 
Paflemblée fe contenta de faire dire aux curés , par 
les commiffaires qu'elle avoit nommés pour exami- 
ner leur requête , qu'étant fur le point de fe féparer, 
& l'affaire qu'ils lui propofoient étant d'une grande 
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difciiffion, elle n'avoit plus giflez de temps pour y 
travailler. Du refle, elle ordonna aux agents du 
clergé de faire imprimer les infbuâions de faint 
Charles fur la pénitence , & de les envoyer dans 
tous les diocefes , afin qut eu ixulltnt ouvrage fervU 
comme de barrière pour arrêter le cours des nouvelles 
opinions fur la morale. 

Quoique les Jéfuites n'euflent pas lieu de fe 
plaindre de la févérité des prélats , ils furent néan- 
moins très-mortifiés de la publication de ce livre , 
fur lequel ils n'ignoroient pas que toute la dodrine 
du livre de la friquente commumon étoit fondée ; 
mais ils fe plaignirent fur-tout de Pabbé de Ciron y 
qu'ik -accuferent d'avoir compofé la lettre circu- 
laire des évêques qui accômpagnoif Ce même livre. 
Et plût à dieu que leiur animofité contre cet abbé 
fe fut arrêtée à fa perfonne , & ne fe fut pas étendue 
fur un faint établiflement de filles ( les filles de l'En- 
fance ) dont il avoit drefTé les conftitutions , & qu'ils 
ont eu le Crédit de faire détruire , au grand regret 
de la province de Languedoc & de toute Téglife 
même, qui en recevoit autant d'utilité que d'édi- 
fication. 

Comme tous ces extraits des curés avoient achevé 
de convaincre tout le monde de la fidélité des citar 
tions de M. Pafcal , les Jéfuites prirent un parti tout 
contraire à celui qu'ils avoient pris jufqu'alors. Ils 
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entreprirent de défendre ouvertement la doôrine de 
leurs auteurs ; c'eft ce qui leur fit publier le livre 
de Papologie des cafuiftes, compofé par le père 
Pirot , ami du père Annat , & qui enfeignoit la théo- 
logie au collège de Clermont. Comme ils n'avoient 
pu obtenir de privilège poiu- Timprimer,' on n'y 
voyoit ni nom d'auteur ni nom d'imprimeur ; maïs 
ils le débitèrent publiquement dans leur collège ; 
ils en diftribuerent eux-mêmes plufieurs exemplaires 
aux amis de la fociété , tant à Paris que dans les 
provinces. Le père Brifacier le fit lire en plein ré- 
feâoire dans le collège de Rouen ; il avoit plus de 
raifon qu'un autre de foutenir ce bel ouvrage , puif- 
qu'on y renouvelloit contre les religieufes de Port- 
Royal , & contre leurs diredeiu-s , les mêmes im- 
poftures dont il pouvoit fe dire l'inventeur. 

Mais fa compagnie n'eut pas long-temps fujet de 
s'applaudir de la publication de ce livre : jamais 
ouvrage n'a excité un fi grand foulevement dans 
l'églife. Les curés de Paris drefferent d'abord deux 
requêtes pour les prèfenter , l'une au parlement , 
l'autre aux grands vicaires. Le père Annat, pour 
parer ce coup , obtint qu'ils fuffent mandés au lou- 
vre , pour rendre raifon de leur conduite. Mais cela 
ne fit que hâter la condamnation de cet exécrable 
livre. En effet , le cardinal Mazarin ayant demandé 
aux citrés , en préfence du roi & des principaux 
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miniftres de fon confeil, pourquoi ils vouloient 
«'adreffer au parlement au fiijet d'un livre de théo- 
logie , ils répondirent avec une fermeté refpedueufe, 
qu'il ne s'agiflbit point dans ce livre de (impies 
queilions de théologie^ mais que la doârine qu'il 
contenoit ne tendoit pas moins qu'à autorifer les 
plus grands crimes, tels que le vol, l'ufiu^, le 
duel, l'adultère & l'homicide; & que la fureté des 
fujets du roi , & celle de fa majefté même , étant 
intérefiée à fa condamnation , ils s'étoient crus en 
droit de porter leurs plaintes aux mêmes tribunaux 
qui avoient autrefois condamné les Santarels , les 
Mariana & les autres dangereux auteurs de cette 
même fociété. On n'eut pas la moindre réponfe à 
leur faire. Le chancelier , qui étoit préfent , déclara 
qu'il avoit refufé le privilège de^ ce livre. Enfin le 
roi, après avoir exigé des ciu-és qu'ils fe contente- 
roient de s'adreffer aux juges ecdéfiaftiques , leiur 
promit d'envoyer fes ordres en Sorbonne pour y 
examiner l'apologie. Le roi tint parole , & toutes 
les brigues des Jéfuites & des dofteurs de leur parti 
ne purent empêcher que la faculté ne fît une cen- 
fure, & que cette cenfure ne fut publiée. Les grands 
vicaires de Paris en publièrent auifi une de leur 
côté; & prefque en même temps plus de trente 
archevêques & évêques , quelques - uns même de 
ceux que les Jéfuites croyoient le plus dans leur 
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dépendance , foudroyèrent à Tenvi & l^ologie & 
la méchante morale des cafuifles. 

Les Jéfuites perdoient patience pendant ce fou* 
levement fi uniyerfel ; mais ils ne purent jamais fe 
réfoudre à défayouer i'apologie« Le père Annat fît 
plufieurs écrits contre les curés , Se il les traita avec 
la même hauteur que les Jéfuites traitent ordinai- 
rement leurs adverfaires. Mais ceux-ci le réfutèrent 
courageufement , & le couvrirent de confufion fur 
tous les points dont on les vouloit acaifer. D'autres 
Jéfuites s'attaquèrent aux évêques mêmes y & écri- 
virent contre leurs cenfures; ils publioient haute- 
ment que ce n'étoit point aux évêques à prononcer 
fur de telles matières , & que c'étoient des caufes 
majeures qui dévoient être renvoyées à Rome, 
comme on y avoit renvoyé les cinq propofitions. 
Us furent fort mortifiés y lorfqu'au bout de fix mois 
îb virent Itxn livre condamné par un décret de 
Hnquifition ; ils trouvoient néanmoins encore des 
raifons de fe flatter y difant que llnquifition n'avoit 
fupprimé Tapologie que pour des confidérations de 
police. Enfin le pape Alexandre VIL auprès duquel 
ils avoient toujows été en fi grande faveur y frappa 
d'anathême quarante-cmq propofitions de letu^ ca^ 
fuifles ; quelques années après il condamna encore 
le livre d'un père Moya, Jéfuite Efpagnol^ qui, 
ibus le nom d'Amadsus Guimeneus, eofeignoit la 
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même doftrine que Papologie ; & cenfura de même 
le fameux Caramuel y grand défenfeur de toutes les 
méchantes maximes des cafuifles. Pour achever de 
purger Téglife de cette pernicieufe doôrine , le pape 
Innocent XI. en l'année 1668, fit un décret oîi îl 
condamnoit à la fois foixante - cinq proportions 
aufii tirées de^ cafuifles y avec excommimication 
encourue ipfo faSo par ceux qui direôement ou in- 
direâement auront la hardiefTe de les foutenir. 

Qui n'eût cru qu'une compagnie ^ qui fait un vœu 
particulier d'obéiiTance & de foiuniilion aveugle au 
faintûége , garderoit du moins le iilence dir une doc- 
trine fi folemnellement condamnée , & feroit défor- 
mais enieigner dans fes écoles \me morale plus con-* 
forme & à l'évangile & aux décifions des papes } 
Mais le faux honneur de la fociété l'a emporté encore 
en cette occafion fur toutes les raifons de religion âC 
de politique , & même fur les conflitutions fonda- 
mentales de la fociété ; il ne s'eft prefque point 
pafle d'années depuis ce temps là que les Jéfuites ^ 
foit par de nduv.eaux livres, foit par des thefes 
publiques y n'aient foutenu les mêmes méchantes 
maximes. On fçait avec coml^ien d'évêques ils fe 
brouillent çncore tous les jours fur ce fujet. Peu 
s'en eft fallu enfin qu'ils n'aient dépofé leur propre 
général pour avoir fait imprimer , avec l'appro- 
bation du pape y im livre contre la probabilité ^ 
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laquelle efl regardée à bon droit comme la fource 
de toute cette horrible morale. 

Mais pendant que les Jéfuites foutenoient avec 
cette opiniâtreté les erreurs de leurs cafuifles , & 
ne fe rendoient , ni fur le fait ni fur le droit , aux 
cenfures des papes & des évêques , ils n'en pour- 
fuivoient pas avec moins d'audace la condamnation 
de leurs adverfaires. Ce ne fiit pas affez pour le 
père Annat d'avoir fait juger dans l'affemblée du 
louvre que les propofitions étoient dans Janféniiis , 
& d'avoir enfuite fait ordonner dans l'affemblée 
des quinze évêques que la conftitution & le bref 
feroient fignés par tout le royaume ; il entreprit 
encore d'établir un formulaire ou profeflion de foi , 
qui comprît également la créance du fait & du 
droit , & d'en faire ordonner la foufcription fous 
les peines portées contre les hérétiques. C'eft ce 
hmevac formulaire qui a tant caufé de troubles dans 
l'églife, & dont les Jéfuites ont tiré un û grand 
ufage pour fe venger de toutes les perfonnes qu'ils 
haïffoient. Tout le monde convient que ce fiit M. de 
Marca qui dreffa ce formulaire avec le père Amiat, 
& qiû le fit recevoir dans l'affemblée générale de 

Ce prélat étoit un homme de beaucoup d'efprit , 
très-habile dans le droit canon & dans tout ce qui 
s'appelle la police extérieure de l'églife y fur laquelle 

il 
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îl avoit même fait des livres très-fçavants & fort 
t)ppofés aux prétentions de la cour de Rome ; mais 
il fçavoit fort peu de théologie ^ ne s*étant deftiné 
<{ue fort tard à l'état ecdéûaflique , & ayant paiTé 
plus de la moitié de fa vie dans des emplois fécu- 
liers, d'abord préûdent au parlement de Pau, puis 
intendant en Catalogne , d'oii il avoit été élevé à 
Pévêché de Couferans, & enfuite à rarchevêché 
de Touloufe. Sa grande habileté , jointe à rextrêml^ 
pafiion qu'il témoignoit contre les janfénîftes ., lui 
donnait un grand crédit dans^ lôS aflembléçs du 
clergé; il en^dreffoit tous les ^ôes, &en formîoit, 
pour ainii dire , toutes les décidons. 

M. de Marca & le pere^Annat convenoient dans 

le deflein de faire déclarer hérétiques les 4éfenf<^ui$ 

de Janfénius , mais ils ne convenoient pas dans la 

manière de towner la chpfe* ^le père Annat pré?- 

tendoit que , les papes étant infaillibles aufli bien fiu- 

le fait que fur le droit , on ne pouvoit pas nier $ fans 

héréûe^ un fait que le pape avoit décidé tel.. Mais 

«cela n'accommodoit pas M. de Touloufe $ qui lavoit 

ibutenu très-fortement l'opinion contraire dan^ fes 

livres , & cela fondé fur l'autorité de tout ce qu'il 

y a de plus habiles écrivains, de ceux même qui 

ibnt le plus attachés à la cour de Rome^, tels que 

les cardinaux Baronius , fiellarmin , Palavicin , le 

père Petau , & pluûeiurs autres fçavants Jéfuites ^ 

Tome ri. O 


aïo mZ/FRES DIVERSES. 

^ tous ont enfeigné (jue l'ëgUTe n'exige pokit la 
créance des £dls non révélés, & qui n'ont point 
âùt dîfBottké de o^ntefter des faks très^n^tiants 
^décîdés dans des coiu^bs généraux» Les cenfeurs 
Mêmes de la féconde lettre de M. Âmauld , ipielque 
^ttumés qu% taSScat conte £i perfonne j n'ayoîent 
<jun£âé ipie de téméraire ki propofitîoa de ce doc- 
^levr, ^ il difbk «qu'il n'avoît point trouvé dans 
jl^ttnféiûus les propofidons condsttxmées. Les janië* 
inîftesdonc ne pouvoîent, «lême lèlon leurs enne- 
4»is y 4%re traites tout au plus que de téméraires , 
48c le père Aimat voulok qif^ls ^Tent déclarés héré- 
tiques. 

Dàti6 cet embarras M. de Marca s'avife d*un ex- 
^fient dont ë -s'^plaudit Ibrt ; 3 prétendit que le 
^^4e lanfémus •Àôit im ^it cettain y d'une nature 
patticidîet^ , & qui itok tellement ëé aVec le droit 
iqu'ils «e pouvoient ^tre féparés* Le ptçe y èàkk 
<ce prâaft j dédare -qifâ a condamné comme héré- 
4bque 'la doârine de Jai^nius ; or les jaitfémftes 
^utiennent la do&rine de f anfénins : donc les ja^ 
4^iftes foutiennent "Une do&we hérétique. Oéteit 
m des |]lliis Ridicules ^phî!6nes qui fe jif&t «faire, 
^uiique le pape -ri'exptiquant point ce qù!il enten- 
dit par Ja doftrine de ïanfénius , lamâme quefiioB 
'4e ait ^ubfidok toujours entre fes adveriaires & 
/es défenfeurs ^ Àoni les uns cro^oient voir dans 
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Cetfç doôrîne tout le venin dlçs cinq propofitions i 
& lies autjres x^y croyoient voit que la doârine de 
faînt Auguitin. il n'eil pas croyable néanmoins coni^ 
bien de gens ie laifle^ieiU: éblouir à ce feidc argu-^ 
ment ; le pçre hxts^ le répétoit à chaque tout de 
champ dans fes livres ^ ^U ce i^e i^t qu^après uo 
nonJ^e «Au de rotation, qu^il fot .oJ%é de 
Pabandonnen 

Cependant liu & M. de Toidoufe ayant préparé 
tous les matériaux pour ip:e a^cçept^ leur formu^ 
lâire ^ax^ Taû^^mt^lée générale , detix ptélats ^ en* 
voyés par le roi, y vinrent eaichotter les évîêques, 
de la part ,de fk joiajefté , à chercher les moyens 
d'extirper Théréûe du janféniûne. En même temps 
tous les prélats qui ie trouvoiefit alors à Paris .( en 
1656 ) eurentauffi ordre de fe rendre dans la grande 
iàlle des Augiiflins« Alors M. de Touloufe préfenta 
à Taffemblée ime ançle ^-elation qu'il avoit com« 
pofée.à jfamode.de toute i'a&ire de lanféoius. Cette 
reladon.étant lue j on fit apffi leâure.de'la jconâitu^ 
tio0 £c duihr^y des.déc^ations .du rçi £i jde toutes 
les Jettres des^^pfemblées précédentes. iM. de Bdarcafit 
un graqd difcours fur l'autorité de la .préfente aflem- 
blée , qu'il égaloit à un concile national* Tout cela , 
comme on peut le penfe^r , «futiong^ & tint prefque 
entièrement les ^deux féances dans lefquelles cette 
grande a&ire fut termiiiée ^ en tdle forte que ceux 
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qiii y étoient préfents n'eurent autre chofe à faire 
qu'à écouter & à figner. Il n'y eut ^ poiur ainfi dire ^ 
ni examen ni délibération ; ceux qui n'étoient pas 
de l'avis du formulaire flu*ent entraînés par le grand 
nombre. On confirma les délibérations des afiem- 
blées précédentes , le formulaire fut approuvé ^ & 
on réfolut qu'il feroit envoyé à tous les évêques 
abfents , avec ordre à eux d'exécuter les réfolutions 
de l'affernblée , fous peiiw d'être exclus de toute 
aflemblée du clergé , foit générale , foit particulière , 
& même des afTemblées provinciales. Tout cela fe . 
fit le premier & le deuxième jour de feptembre. 
En même temps l'aflemblée écrivit au nouveau 
pape pour lui rendre compte de tout ce qu'elle avoit 
ÙLit contre les janféniftes. Ce pape ^ qui s'appelloif 
auparavant Fabio Chigi^ avoit pris Iç nom d'Ale* 
xandre VIL Je ne puis m'empêcher de rapporter à 
fon fujet une chofe afiez particulière que le cardinal 
de Rets raconte dans l'hiiloire qu'il acompoféedu 
conclave où ce même pape fut élu. Il dit que le 
cardinal François Barberin ^ dont le parti étoit fort 
puifTant dans le conclave^ fut long-temps fans fe 
pouvoir réfoudre de donner fa voix à Chigi ^ crai- 
gnant que fon étroite liaifon avec les Jéfuites ne 
l'engageât j quand il fçroit pape ^ à donner quelque 
atteinte à la doârine de faint Auguflin ^ pour la- 
x[uelle Barberin avoit toujours eu un fort^rand 
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fefpeâ. Chîgî , ajoute le cardinal de Rets , n'ignora 
pas ce fcupuie. Quelques jours après , s'étant trouvé 
à une converfatioh où le cardinal Albizzt, paflionné 
partîfan des Jéfuites y parloit de faûit Auguftin avec 
beaucoup de mépris , il prit avec beaucoup de cha- 
leur la défenfe de ce faint doâeur , & parla de telle 
forte que non - feulement le cardinal Barberin 6it 
entièrement raffuré , mais qu'on fe flatta même que 
'Chigi feroit homme à donner la paix à Téglife. 

IL eft évident que jamais les Jéfuites ne flurent 
plus puiflants à Rome que fous fon pontificat. U ne 
tarda guère à publier une constitution où non con- 
tent de confirmer la buUe d'Innocent X. contre les 
rinq propoûtions , il traitoit d'enfants d'iniquité tous 
ceux qiii ofoient dire que ces propositions n'avoient 
point été extraites de Janfénius , ni condamnées 
au fens de cet évêque ; aflurant qu'il avoit aiGfié 
lui-i9ême ^u jugement de toute cette a£^e ^ & 
que Intention de fon prédécefTeur avoit été de 
condamner la doârinie de Janfénius;. Il y a de l'ap* 
parence qu'il difoit vrai i^ cependant faâTemblée du 
clergé reporte dans fon procès-verbal une chofe 
affez furprenante , c'eft que M, Févêque de Lodeye , 
dans le compte qu'il rendit à Mefleigneurs d^m enr 
tretien qu?ïi avoit eu avec Innocent X., leur dit. que 
ce pape l'avoit affuré de fa propre bouche que 
fpAiJAteotion n'avoit point éité de tpucher ni à la 
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perfonnç , ni à la mémoire de Janfénius , ni mâme 
prëcifément à la quèffion de &it 

Mais l'aflemblée ne fé mit pas fort en peine d'âç* 
corder ces contrariétés ; elle me fe pt^gf^ pas 
jnême de certains termes de la fioUvéUe buBé , qui 
étoîent très-injurièux à Tépifcàpat ^ 8t fe cotatèntsf 
de les adoucir le mieux qu'elle put dans la yérfion 
françoife qu'elle en fit faire. Du refte , elle téçut 
avec de grands témoignages c(e refpeô la conititu-i 
tion 9 en fît faire mention dans le formuiairè oii il 
ne fot plus parlé du bref dlrmocent X. & réfolu^ 
de fupplier le roi de la faire enre^ftrer dans ioi^ 
parlementa On appréhenda que le parlement né 
rejettât cette bvdle pour plusieurs raifons , & entre 
autres , ^our les Cernes caùfes qui avoient efnpêché 
qu'on n'y pr^entât la bufle cf Innocent X* je veux 
dire 9 parce qu'elle étoit faite par le pape feul , fan$ 
aucun çonqley fans avoir pris même Pavis des 
cardinaux , & 9 comme on dit , màtu proprià ; ce 
qu'on ne reçonnoît point en France* Maïs le rcn 
l'ayant hd^mêmç portée a\i parlement , fa prréfence 
empêcha toutes les oppofitions qu'on aùrôit pu 
faire. Tous les évêques la firent publier dan$ leurs 
dioçefes^ inais pouf le fbrmu|aire) ib en firent eux^^ 
infmes fi peu de cas qu'il ne paroît point ^aucuQ 
d'eux en ait exigé la foufcription , non pas même 
lVçbev|<jwç 4^ Toidloufç c^'on en reçardoit ç^mm 
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Pinventeur. Aihfi les dhofes demeurèrent au même 
état où elles fe trouvoient avant Paflemblée, tout le 
monde étant d'accord fur le dogme ^ & cçïac qui 
doutoiefit du fiiît ne fe croyant pas obUgés de re-» 
eoimoitre plus d'mfàillibiUtë fur ce ùàt dans Ale- 
xandre VII. que dans fon prédécefleur. Le cardinal 
Mazarkl lui-même ^ foit que les grandes afeires de 
PÉtat l'occupaiTent alors tout entier y foit qu'il né 
fat pas toujours d'humeur à accorder aux Jëfuiteg 
tout ce qu'ils lui demandoient^ ne donna aucun 
ordre pour exécuter les décifions de l'aflemblée , 
& parut être retombé pour cette querelle dans la 
même indîâfêrehce où il avoit été dan$ les commen« 
cementSt 

Les chofes demewerent en cet état j^ùes vers 
là fin de décembre de l'année 1660, auquel t^mps 
Pa&âiblée générale , dont l'ouverture s'étok àké 
«u commencement de cette même année ^ eut otècû 
de remettre fur le tapis VdÊàkt du jaitfénifme. Au^- 
tôt tous les prélats de dehons fure^ mandés po^ 
y travaSIer , & entre autres ^ l'archevêque de To^ 
hnte qui ifét^ point de ceîtt aili^nbfôe^ mais qai 
y vint piaâder avec beaucoup de cfuâéw la ca\^ 
de fon formulake. fl fit lur-tout de grandes ptaiffteii 
d'\m écrit qu'on avok fait contre ce ibimulairè^ 
dont on avok renverfé touS les principes par les pré-- 
fT^^ primées que M. de Touloufe avok autrefok 
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enfeignés dans; fes livres. Cet écrit étoit du même' 
M. de Launoy dont nous avons déjà parlé , qui ne 
prenoit , comme j'ai dit , aucun intérêt à la doârine 
de faint Auguftin , mais qui j par la même raifon 
qu'il n'avoit pu fouffiir de voir renverfer par la cen- 
ilure de Sorbonne tous les privilèges de la faculté , 
n'avoit pu digérer auffi de voir toutes les libertés 
de Téglife gallicane & de toute l'ancienne doârine 
de la France j renverfées par le formulaire du clergé. 
Celui (]^ii préfidoit à l'aflemblée de 1660 étoit 
M- de Harlai , archevêque de Rouen. On peut juger 
qu'il ne négligea pas cette grande occaiion de fe 
fignaler. U eut plufieurs prifes avec les plus illuftres 
députés du premier & du fécond ordre qui lui fem- 
bloient trop favorables aux janféniftes , fît fonner 
fort haut d^ns tous; Tes ayis la volonté du roi Se 
les intentions de M. le cardinal Mazarin. Tout cela 
n'empêcha paa M. l'évêque de Laon j depuis car-i 
dinal d'Effarées , M., de BafTompierre , évêque de 
Xaintes j & d'autres, évêques des plus confidérables, 
de. s'élever avec beaucoup, de fermeté contre le 
nouveau jqug qu'on vouloit impofer aux fidèles y 
en ],eur prefcriyant la même créance pour les. faitsi 
non révélés que pour le$. dognie^. la brigue çon-' 
traire l'emporta néanmoins fur toutes leurs raifons, 
& le plus^ grand nombre fut à l'ordinaire de l'avis 
4u pi:éûdent , c'eft-à-4irç > 4e r^yis dç la çovift. Oft 
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enchérit encore fur içs réfojutions des dernières 
aflemblées ; on ordonna de nouvelles peines contré 
ceux qui refuferoient de fe foumettre ; on comprit 
dans, le nombre 4^ ceux qui feroient obligés de 
figner le formulaire , non-feulement les religieufes , 
mais n^ême les régents & les maîtres d'écoles : 
chofe jufqu'alors inouïe dans Péglife catholique , & 
qui n'avoit été pratiquée que par les proteftant^ 
d^Allemagne. 

Le cardinal Mazarin mourut quinze jours après. 
ces délibérations. Les défenfeiu-s de Janfénius s'é- 
toient d'abord flattés que cette mort apporteroit 
quelque changement favorable à leurs affaires ; mais 
brfqu'ils virent de quelles perfonnes le roi avoit 
çompofé fon confeil de confcience y &c que c'étoien^ 
M. de Marca & le père Annat qui y avoient la. 
principale autorité, ils jugèrent bien qu'ils ne de-^ 
voient plus mettre leur confiance qu'en dieu feulj^ 
& que toutes les autres voies y pour faire connoître 
leur innocence y leur étoient fermées. 

Fin de la premurt partk* 
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ABRÉGÉ DE UHISTOIRE 

DE PORT^ROYALo 
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SECONDE PARTIE. 


oxii avons tu ju^^ci k calomme employée 

* 

ioiss fes éfibrts pout décrier le monaftere de Port- 
Royal ; tioUs allons voir ihaintenant tomber fof 
cette iiiaîfon Pôrage qui fe fonhott depuis taDt d'an- 
liées 9 & la pafiioii des Jéfuites arh^ée pour la perdre , 
lion plus fimplement de PaUtôrité du premier mi- 
t&&TC j mais de toute la puiflance royale. Je né 
doute pas que la poftérité qui verra un jour , d'un 
côté 9 les grandes choies que le roi a faites pour 
l'avancement de la religion catholique , & de Pautre, 
les grands fervices que M. Amaidd a rendus à Té- 
glife 9 & la vertu extraontin^é qui a éclaté dans 
la maifon dont nous parlons , n'ait peine à com- 
prendre comment il s'eft pu f^ire que j fous un roi 
(i plein de piété & dé juitice y une maifon fi fainte 
ait été détruite ; & que ce même M. Arnauld ait 
été obligé d'aller finir fa vie dans les pays étrangers. 
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Mais^ ce n'eft pas la première fois que dieu a péntiu 
que dé fort grands faiirf^ àjreht été traités en côu^ 
pables par des pril^es^ très»vertueu3É , Thiftoire ecclé*- 
fiaiHque «À p^ine dé pàf eib exemples ; & il faut 
avouer cfue j^rm^s prévemion n'a été fondée fur 
des ràifons plus apparentes <pïe éetles du roi contré 
tout- ce qui s'appelle jànfénifme. Car bien que le% 
défenfeiirs de la gracé n'ayent jataiais ibutenu les 
cinq proportions en elles-mêmes , ili avoué qu'ettéi 
luiTent d'aucun auteiu*; hien qu'ils n'eufTent, comme 
j'ai déjà dit , envoyé leurs; doûeurs à Rome que 
pour exhorter fà faiiiteté à prendre bien gardé , eh 
prononçant fiir ces proportions chimériques , de nfe 
point donner d'atteinte à la véritable doârine de 
la grâce ; le pape néanmoins les ayant condamnées 
fans aucune explicatioh comme extraites de Jahfé* 
mus j il femblôit que lés prétendus janféniflîés eùflërft 
entièrement perdu leur caufe; & la plupart dû 
monde , qui lie fçavoît pas lé nœud de |a queffîon , 
croyoit que ç'étott en effet leur opinion: que lè 
pape avoit condamnée. La diftinâîon mêâié du fût 
& du droit qu^ alléguoient paroiiToit ttne àdreflb 
imaginée après coup pow ne point fe fbumettré* 
U n'eft donc pas furprenant que lé roi y à cpk fés 
grands emplois ne laifToient pas lé temps de lire 
leurs ribmbreùfes juftificatiohs , crût , fur tant dfe 
çîfçonilances (i vi^tîmbig(ble5 $c fi peu: vraies , qu'ils 
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étoient dans Terreur. D'ailleurs y quelque grands 
principes qu'on eût à Port-Royal fur la fidélité & 
fur l'obéiflance qu'on doit aux puiflances légitimes , 
quelque perfuadé qu'on y fut qu'un fujet ne peut 
jamais avoir de juftes raifons de s'élever contre Ton 
prince ; le roi étoit prévenu que les janféniftes n'é^ 
toient pas bien intentionnés pour fa perfonne & pour 
fon État ) & ils avoient eux-mêmes , fans y penfer > 
Jonné occafion à lui infpirer ces fentiments par le 
:ommerce, quoique innocent, qu'ils avoient eu 
ivec le cardinal de Rets , & par leur facilité plus 
:hrétienne que judicieufe à recevoir beaucoup de 
>erfonnes , ou dégoûtées de la cour , ou tombées 
lans la difgrace , qui venoient chez eux chercher 
les confolatidns 9 quelquefois même fe jetter dans 
a pénitence. Joignez à cela qu'encore que les prin« 
;ipaux d'entre eux fiilTent fort réfervés à parler & 
ife plaindre, ils avoie;nt des amis, moins réfervés 
\c indifcrets y qui tenoient quelquefois des difcours 
rès-peu excufables. Ces difcours , quoique avancés 
buvent par im feul particulier , étoient réputés des 
lifcours de tout le corps ; leurs adverfaires pre- 
loient grand foin qu'ils fuflent rapportés au miniftre 
)u au roi même. 

On fçait que fa majefté a toujours im Jéfiiite pour 
:onfeffeuir. Le père Annat ,. qui l'a été fort long- 
emps , :Qutre l'intérêt général de fa compagnie > 
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âvoit encore vin intérêt particulier qui l'animoit 
contre les gens dont nous parlons. U fe piquoit 
é'être grand théologien & grand écrivain; il en-^ 
taflbit volume fur volume , & ne pouvoit digéref 
de voir fes livres ( malgré tous les mouvements 
que fa compagnie fe donnoit pour les faire valoir) 
méprifés du public , & ceux de {es adverfaires dans 
une eftime générale. Tous ceux qui ont connu ce 
père fçavent qu*étant aflez raifonnable dans les autres 
cfaofes, il ne connoiflbit plus ni raifon ni équité 
quand il étoit queftion des janféniftes.Tout ce qui 
approchoit du roi^ mais fur-tout les gens d'églife^ 
n^ofoient giiere lui parler fur ce chapitre que dans 
les fentiments de fon confefleur. Il ne fe tenoit 
point d'aflemblées d'évêques où Pon ne fît des dé- 
libérations contre la prétendue nouvelle héréûe ; 
& ils comparoient dans leiu's harangues quelques 
déclarations qu'on avoit obtenues de fa majeflé 
contre tes janfénifles , à tout ce que les Conflan-» 
tins, les Théodofes avoient fait de plus confidé-* 
rable pour Péglife. Les papes mêmes excitoient ^ 
dans leurs brefs , fon zèle à examiner une feôe fî per- 
nicieufe. Cétoîènt tous les jours de nouvelles accu- 
iatipns. On lui préfentoit des livres , où on afluroit 
que , pendant les guerres de P^ , les* eccléfiaf* 
tiques de Port-Royal avoient offert au duc d'Orléans 
de lever & d'entretenir douze mille hommes à ieurs 
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dépens ^ & qu'Qin en donaerc»!: la preuve 4ès qat 
fa majefté en youdroit être infonnée» On eut l'im** 
pudence d'avancer , dansim.de ces livres , que M* de 
Gondrin ^ archevêque .de B^m » <lu'on appellok l'un 
des apôtres du janjfénifçie , avoit diargé , l!épée à 
la maîn^ & taUlé en pièces, dans une viUe de (on 
dîooefe ^ un iiigment d^IrlwdQiis .qui é$o\t ^\x fervice 
de ia jnaa)efté. Tous ces Quvi^gi^s jfe débi,toieQt avec 
privUége ; .& Jes répoo&s iQti Vf>fX co.uvxoit de con** 
Êifion dfi fi ridicules iCfdonuôateurs , Àoîeac iùp<^ 
primées par autorité p.u()Uque , &. quelquefois ^i^ulées 
par la main du bourreau. 

Quel moym dojAc que h vérité {«0^ p^arVenir 
aux oreilles du roi ! jUe peu de ^eus qui.^uroîentpu 
avoir aflfiz de fermeté pour la lui d^^ 9 iétoient re^ 
prés de la cour , iou 4écdiés fsux^mêmes comme jan- 
féniiles. Et qui «ft-ice qui auront pu .être à couvert 
d'une pareille diâàmation , puîfqu'on a vu un pape 9 
pour avoir fait écrire une âetixe un peu obligeante 
à M. Amauld, dîfiamé lui-* même publi^epeat 
fomme iauteur «des janCenifiesi 
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Ainfi iUne dçs premières .chc&s ii quoi ia majdié 
& xrut obligée ^ jprenai^ lEaçbnmftratioa ^de fes 
ai&ires après la moct du cudin^ Mazarin ^ ce fiit 
dfi délivrer ion Êtact de ^ette {urétendue ieâe. JQ it 
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donner un arrêt dans fon oonfeH d'itat y pour faire 
exécuter les rélblutîons de FaflemhLée du clerjgé , 
& écnvit à tous les ardieviques & éarè/^^ de 
France à ce qu'ils eurent à s'y conformer^ avec 
ordre à chacun d'eux de lui reodne compte de ùl 
founucffion deux mois après c^'ûs auioient reçu fil 
lettre. Mais les JéCuites n'eurent nen phis à coenr 
^e de lui Êûre ruiner la maâfon de Port-Royd« 
Il y ayok long «-temps qu'ils h lui »prâlêntoâent 
comme le ce^itre &c la priac^sde école de la nour 
Telle héréiie. On ne fe donna pas >niême le temps 
de faire examiner la foi des reiigbufes; île IteiHe- 
nant civil , le procureur du xoi eui:efitx)rdre de s*^^ 
tranfporter pour en ehaflèr îtouites les penfionaair^ 
& les poihilantes, avec défienfe d'en plus cece- 
votf à l'avemr; & Ain ^Offuniflaâre du «chfttelet alla 
^mhi même.dKxfe au^nonaftevedeschsunps. \î^ 
^âe y qui étoit alors la mese Agnès ^ fœur de la 
inere Angéfiqoe , oreçut avec un pgrofond cefpeft les 
ordres du wi ^ & , fans faire laonoindre plainte de 
<^e qu'on les ^ondamnoit sdn£ 4E^ant^e de les en- 
tendi^e , d^nanda dTeùlement au ^Hetitenant civil û 
elle ne .pouxtoit .pas donner le voile ^ iept .de £ês 
f oftulante^ .qiii ^toieni; dé^à au ^ov^ciat y .& ^e la 
^OQimunaulé a^voit adfEtt£es k k v/étitre. ^U n'§n St 
point de difficulté 9 &, £u: la «parole de xe jnagif- 
trat , quatre de ces filles prirent l'habit le lendemain 
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qui étoit le jour de la quafimodo , & les trois autres 
le prirent aufli le lendemain qui étoit le jour de 
faint Marc. Cette affaire fut rapportée au roi d'une 
manière fi odieufe , qu'il renvoya fiu- le champ le 
lieutenant civil avec une lettre de cachet pour faire 
♦ôter rhabit à ces novices. L'abbefle fe trouva dans 
un fort grand embarras , ne croyant pas qu'ayant 
«donné à des filles le faint habit à la face de l'églife, 
il lui fut permis de le leur ôter ^ fans qu'elles fe 
fufient attiré ce traitement par quelque faute. Elle 
écrivit au roi une lettre i) très-refpeâueufe pour 
4ui expliquer fes raifons', & pour k fuppUer auffi 
de vouloir confidérer fi fa majeflé , fans aucun juge- 
^ment canonique ^ pouvoit en confcience^ en leur 
.défendant de recevoir des novices ^ fupprimer & 
éteindre un monajlere & un inftUut légitimement étabB 
pour donner des ferrantes a Jefus-Chriji dans la fuite 
de tous les ficelés. Mais cçtte lettre ne produiût 
d'autre fruit que d'attirer une féconde lettre de 
cachet 9 par laquelle le roi réîtér'oit fes ordres à 
l'abbefle d'ôter l'habit aux fept novices , & de les 
renvoyer dans vingt-quatre heures , fous peiné de 
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•i) Cettcléttrè , datée du 6 maî x66i , eft remplie de 
radfi^n; c'efi 'nh imprimé de deux ^ages & demi in-^^. qui 
-fi^t d^oiis; Jli^:> temps fert répandu^» mais qui eft aujourd'hui 

défobéiffance 
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défobéiflànce & d^encburir fon indîgnatioiu Du refte 
il lui déclaroit qu^il fCavoit p^s prétendu fupprimir 
fon monajhn par une d^enfe abfoluc £y rutvoir dés 
novices â C avenir ^ mais feulement jufques à nouvel 
ordre ^ lequel ferait dormi par autorité eul^iajtique , 
hrfqu'il aura été pourvu à votre couvent ( ce font les 
termes de la lettre) ^«n fupérieur & direSeur d'une 
capacùé & piété reconnues , & duquel la doSrine ne fera 
point foupfonnjée dejanftnifme; à Cétabliffement duquel 
nous entendons quil fait procédé inceffamment par Us 
vicaires généraux & Varchevéque de Paris* 

Après une telle lettre on n'ofa plus garder les 
fept novices , & on les rendit à leurs parents ; mais 
on ne put jamais les £cùre réfoudre à quitter l'habit ; 
elles le gardèrent pendant plus de trois ans , atten* 
danttouîoiU*s qu'il plût à dieu de réouvrir les portes 
d'une maifon où elles yoyoient que leur, falut étoit 
attaché. 

L'une de ces novices étoit cette Mademoifelle' 
Perrier qui avoit été guérie par la fainte épine; & 
dieu a permis qu'elle foit reftée dans le fiecle , afin 
que plus de perfonnes puffimt apprendre de fa bouche 
ce miracle fi étonnant. Elle eft encore vivante au 
moment que j'écris ceci ; & fa piété exemplaire , 
très -digne d'une vierge chrétienne, ne contribue 
pas peu à confirmer le témoignée cpi^eUe rend à 
la vérité. 

Tome FI. P 
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Les penfionnaires & les p<^failantes diafiëes y on 
chafla aufli le fupérieur & les confefleurs. Alors 
M. Defcontes , doyen dk Notre-Dame , l'un des 
grands vicaires ^ amena aux* religieuies , par ordre 
du roi , M. Bail ^ curé . de Montmartre , & fous- 
pénitencier , pour être leur fupérieur & leur con* 
fefleur* Celui-ci nomma deux prêtres de &int Ni* 

r 

colas du Ch^donnet pour être leurs confeflèurs 
fbus lui. Oii ne pouvoit guère choiiir de gens plus 
prévenus contre les janféniftes; M. Bail fur -tout 
leur étoit fprt oppofé; fes cheveux fe hériflbient 
au feul nom de Port-Royal , & il avoh toute fa 
yk ajouté une foi entière à tout ce que les Jéfuites 
pdt>lioient contre cette maiibn ; très^dévot d'ailleurs^ 
& qui avoit fort étudié les cafuiftes* 

Six femaiiies après qu'il eut été établi fupérieur, 
M. Defcontes &i lui eurent ordre de faire la vifite 
des deux maifons , & ils commencèrent par la mai" 
ion de Pari$« Ils y trouvèrent la célèbre mère An- 
gélique qui étoit dangéreùfement malade , & qui 
mourut fiiême pendant le cours de cette vifite. 
Mais cofnçie cette iaime fiUe a eu tant do part à 
lout le l»en que dieu a opéré dans ce monaâere ^ 
je crois qu'il ne fera pas hors de propos de nconta 
ki avec quelle fermeté hércnque eUe foutint cette 
^éfplaticm de fa midfon , & de toucher quelques- 
unes des principales circonftances de fa mort. 
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Efle avoit paffé tout Phyver à Port-Royal des 
champs avec une fanté fott foible & fort languif- 
fante, ne s'étant point bien rétablie d'une grande 
maladie qu'elle avoit eue l'été précédent. Il y avoit 
déjà du temps qu'elle exhortoit fes religieufes à fe 
préparer ^ par beaucoup de prières , aux tribulations 
qu'elle prévoyoit qui leur dévoient arriver. On lui 
avoit pourtant écrit de Paris que les affaires s'adou* 
cifibient ; mais elle n'en avoit rien cru , & difoît 
toujours que le temps de la fouf&ance étoit arrivé; 
En effet , elle apprit dans la femaine de pâques les 
réfolutions qui avoient été prifes contre ce monaf^ 
tere. Malgré fes grandes infirmités & l'amour qu'elle 
avoit pour fon défert , elle manda à la mereabbefTe 
que fi l'on jugeoit à Paris fa préfence néceflaire 
dans une conjonâure ii importante , elle s'y feroit 
porter. Elle le fit en effet , fur ce qu'on lui écrivit 
qu'il étoit à propos qu'elle vînt. Elle apprit en che- 
min que ce joiu: là même M. le lieutenant civil 
étoit venu dans la maifon de Paris , & les ordres 
qu'il y avoit apportés. Elle fe mit auffi-tôt à réciter 
le tt dcum avec les fœiurs qui l'accompagnoient dans 
le carrofTe , leur difant qu'il falloit remercier dieu 
de tout, en tout temps. Elle arriva avec cette tran- 
quillité *dans k maifon ; & comme elle vit des reli^ 
gieufes qui pleuroient : quoi , dit-elle , mes filles t 
je pmfe que Von pleure ici ! & où cfi votre foi ? 

pij 
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Cette graûde fermeté cependant n^empêcha pas tpiô 
les jours fuivants fes entrailles ne fuflent émUes 
lorfqu'elle vit fortir toutes ces pauvres filles qu*oft 
venoit enlever les unes après les autres , & qui , 
comme d^innocents agneaux , perçoient le ciel de 
leurs cris en venant prendre congé d'elle , & lui 
demander fa bénédiâion. U y en eut trois , entre 
autres ^ pour qui elle fe fentoit particulièrement at" 
tendrir, c'étoient Mefdemoifelles de Luynes &:Ma- 
demoifelle de Bagnols. Elle les avoit élevées toutes 
trois prefque au fortir du berceau^ & ne pouvoit 
oublier avec quels fentiments de piété leurs parents , 
qui avoient fait beaucoup de bien à la maifon , les 
lui avoient autrefois recommandées pour en faire 
des of&andes dignes d'être confacrées à éieu dans 
fon monaflere. Elles étoient fur le point de prendre 
l'habit , & attendoient ce jour avec bien de l'impa- 
tience. 

L'heure étant venue qu'il falloit qu'elles fortifient , 
la mère Angélique qui fentit fon cœur fe déchirer 
à cette féparation^ 6e que fa fermeté commençoit 
à s'ébranler ) tout-à*coup s'adrefla à dieu pour le 
prier de la foutenir , & prit la réfolution de les 
mener elle-même à la porte y où \e\xrs parents les 
attendoient. Elle les leur remit entre les mains avec 
tant de marques de confiance , que Madame de Che* 
vreufe> qui venoit quérir Mefdemoifelles de Luynes, 
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ne put s'empêcher de lui faire compliment fiu* fon 
grand courage. Madame ^ lui dît la mère Angélique 
d'un ton qui acheva de la remplir d'admiration, 
tanJis que dieu fera dieu^/ejpérerai en lui^& ne^pêr^ 
drd point courage^ Enfttite s'adreflant à Mademoifelle 
de Luynes T^née , qui fondoit en larmes i aUe^ , 
ma fille , lui dit-elle , ejpére^ en dieu y &. mette^^en Ini 
votre confiance; nous nous reverrons ailleurs ^ où il ru 
fera plus au pouvoir des hommes de nous fiparer. 

Mais dans tous ces combats de la foi £c de la 
nature y à mefure que la. foi prenoit le deffiis , à 
me&re auffi la nature tomboit* dans l'accablement ; 
& l'on s'apperçut bientôt que fa fanté dépëriflbit à 
viie d'œil. Ajoutez à tous ces déchirements dé cœur 
ie mouvement coiitimtel qu'il falloit qu'elle fe don- 
nât dans ce temps de trouble & d'agitation , étant 
oWgée à toute heure , tantôt d'^r au parloir , 
tantôt d'écrire des lettres , foit pour demander eon-< 
ieil, foit pour en donner; il n'y avoit point de 
jour qu'elle ne r«çùt des lettres des religieufes des 
champs, chez qui il fe paiToit les mêmes chofes 
qu'à Paris , & qui n'avoient recours qu'à elle dans 
tout ce qui leur arrivoit. Elle étoit de toutes les 
procédons qu'on fàîfoit alors pour implorer la mi^ 
iericorde de dieu. 

La dernière oiteilç affifta, ce fut à ceHe pour lès 
iept novices y afin qu'il plût à dieu d'exaucer \t% 

Piij 
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prières qu'elles Itii faifoient pour demeiu-er dans b 
maifon ; on lui donna à porter une relique de la 
vraie croix , & elle y alla nuds pieds comme toutes 
les autres religieufes : elle fe traîna , comme elle le 
put 9 le long des cloîtres dont on faifoit le tour; mais 
en rentrant du cloître dans le chœur, elle tomba 
en foible£[è , & il fallut la reporter dans fa chambre 
& dans fon lit, d'oii elfe ne fe releva plus. H lui 
prit une fort grande oppreffion accompagnée de 
fièvre ; & cette oppreffion , qui étoit continuelle , 
avoit des accès fi violents , qu'on croyoit à tout mo- 
ment qu'elle alloit motirir : en telle forte que , dans 
l'efpace de deux mois , on fut obligé de lui apporter 
trois fois le faint viatique. 

Mais la phis rude de toutes les q>reuves , tant 
pour elle que pour toute la communauté , ce fiit 
réloignement de M. Singlin & des autres coBfef- 
fexu"s , du nombre defquek étoient M. de Sacy & 
M. de Sainte-Marthe , deux des plus faints prêtres 
qui fiiffent alors dans l'églife. Il y avoit plus de \ângt 
ans que la mère AngéKque fe confefibit à M. de 
Singlin , & l'on peut dire qu'après dieu elle avoit 
remis en lui toute l'efpérance de fon falut. On peut 
juger combien il lui fut fenfible d'être privée de ks 
lumières & de fes confolations , dans un temps où 
^Ues lui étoient fi néceffaires, fur-tout fentant ap- 
procher l'heure de fa mort« Cependant elle fupporta 
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cette privation £1 doidoureufe avec la même réfi* 
gnatioii que tout le refte ; & voyant fes relig^eufes 
^li s'afflîgeoient de n'avoir plus {>erronne pour les 
conduire , & qui fe regardoient comme des brebis 
fans pafteur, il ne s^agU pas ^ leur difott-elle , dt 
plmrer la ptru qm vous av€[ faiu ai la perfonnt de 
as vertueux euUfiafiiquu , mais de meurt en œuvre 
les fainus injtru3wns qu^Hs vous ont données» Croyc^ 
mok^ mes filles y nous avions hefoin de toutes tes hunûr 
Hâtions que dieu nous envoie. Il n*y avoie point de 
maifon en France plus comblée des iiesu Jpirituels 
que la notre ^ ni ou il y eût plus de connoiffanu de 
la vinte ; mais il eut été dangereux pour nous de de^ 
matrer plus long-temps dans V abondance i & fi dieu ru 
nous eut abai^ies , nous ferions peut-être tomiées. Les 
hommes ne Jçavent pas pourquoi Us font les chofcs^ 
mois dieu , quife firt £eux , fiait ce quil nous Jatu. 
Mais tous ces fentiments ^ dont fon qœur étoit rem- 
pli , paroîtront encc^e mieux dans une lettre qu'elle 
écrivit alors à un des amis de la maifon , très- vive- 
ment touché de tout ce qui fe paâbit. Voici cette 
lettre : ' 

Enfin 9 Monfieur, dieu nous a dépouUUès de pères y 
4c feturs & £ enfants :fon faint nom f oit béni ! La dou- 
leur efi céans , mais la paix y efi auffi dans une fou- 
mijfion entière k fa volontés Nous fommes perfuadecs 
que cette vijtte efi une ffondfi miféricorde de elieu fur 

P iy 
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nous , & qu*dU nous itou abfolumem néajfaire pour 
nous purifier &7tous difpofer à faire un faint ufagt di 
fts grâces que nous avons reçues avec tant £abon^ 
dànce; car y croyes^moiy fi dieu daigne avoir fur nous 
de plus I grands deffeins de miféricorde, la perfScudon 
ira plus avant, ffumilions-nous de tout notre cœur pour 
nous rendre dignes de Jis faveurs ^ fi véritables & fi in- 
connues aux hommes. Pour vous y je vous fuppUe £hrt 
le plus folitaire que vous pourre[^ & déparier fort peu y 
fur-tout de nous. Ne raconte^ point ce qui fe paffe ^fi 
Von ru vous en parle ; écoiues^ , 6* rqfondes^ le moins 
que vous pourres^. Souveru^^vous de cette excellente rc" 
marque de M. de Saint "Çyran, que f évangile & la 
pafjiori de Jéfus-Cltrifi efi écrite dans une très-grantk 
fimplicité & fans aucune exagération, U orgueil y la va^ 
nité & r amour propre fe mêlent par^tout; & puifqut 
dieu nous a unies par fa fainu charité^ il faut que nous 
le fervions dans C humilité. Le plus grtmd fruit de la 
ptrfécuàon c'efi rhumiliation ; Vhundlité fe confcrvi 
dans le Jilence; gardon^-la donc aux pieds de notre 
feigneur, 6^ attendons de fa bonté notre force Çfnotr^ 
foutien. 

Çeft dans ce même efprit qu'elle répondit un jour 
à quelques fœurs » qui lui demandoient ce qu'elle 
penfpit qu'elles deviendroient toutes , & fi on ne 
leur rendront point leurs novices &; leurs pçpfionT 
»wçs ; 
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Mts fiUcs , tu vous toumunte;^ point de tout cela ; 
je ne fuis pas m peint fi on vous rendra vos novices 
& vos penfionnaires , mais je fuis en pdne fi Vefptit 
de la retraite , de lafimpliciti 6*. de la pauvreté fe con* 
fervera parmi vous. Pourvu que ces chofes fubfifient , 
moque^^vous de tout le refie. , 

U n'y avoit prefque point de jours qu'on ne lui 
vint annoncer quelques nouvelles affligeantes : tantôt 
on lui difoit que le lieutenant civil étoit dans la 
clôture avec des maçons pour faire miurer jufques 
aux portes par où entroient les charrois pour les 
néceâités du jardin & de la maifon ; tantôt que ce 
magifbat Êdfôit, avec des archers, des perquifi* 
tions dans les maifons voifines , pour voir fi quel* 
ques-uns des confefleurs n'y feroient point cachés ; 
une autre fois ^ qu'on viendroit enlever & difperfer 
toutes les religieufes. Mais elle demeuroit toujours 
dans le calme , ne permettant jamais qu'on fe plai- 
gmt même des Jifuites , & difant toujours : prions 
dieu & pour eux & pour nous. Cependant comme 
il étoit aifé de juger , par tous ces traitements ex- 
traordinaires , qu'il falloit qu'on eût étrangement 
prévenu l'efprit du roi contre la maifon , on cnit 
devoir faire un dernier effort pour détromper fa 
majefté. Toute la communauté s'adrefia donc à la 
pere Angélique , & on l'obligea d'écrire à la reine 
mère ^ dont elle étoit plu& connue que dû roi , ^ 
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qui avoit toujours confervé beaucoup de bonté pour 
M. d'Andillî fon frère. Comme cette lettre a été 
imprimée , je n'en rapporterai ici que la fubftance. 
Elle y repréfentoit une partie des bénédiâions que 
dieu avoit répandues fur elle & fur fon monaftere, 
& , entre autres , le bonheur qu'elle avoit eu d'avoir 
ikint François de Salles pour direâeur , & la bien- 
heureufe mère de Chantai pour intime amie. Elle 
rappelloit enfuste toutes les calomnies dont on 
l'avoit déchirée & fes religieufes , la proteâion que 
leur innocence avoit trouvée auprès de feu M. de 
Gondy , leur archevêque & leur fupérieiu- , & les 
cenfures dont il avoit flétri les infâmes libelles de 
Jeurs accufateurs , qui n'avoient pas laiiTé de conti- 
nuer leiu-s knpoûures. Elle rapportoit les témoi* 
gnages que ce prélat, & tous les fupérieurs qu'il 
leur avoit donnés , avoient rendus de la pureté de 
leur foi , de leur foumiffion au p^e & à l'égiife , 
& de l^entiere ignorance oii on les avoit toujours 
entretenues touchant les matières conteAées ; juf- 
ques là qu'on ne leiu* laiflbit pas lire le livre de U 
fréquente communion , à caufe des dîfputes auxquelles 
il avoit donné occaiion. Elle faifoit fouvenir la reine 
de la manière miraculeufe dont dieu s'étoit déclaré 
pour elles, & la fupplioit enfin de leur accorder 
la même proteâion que Philippe II. roi d'Efpagne , 
ton ayeul, avoit accordée à fainte Thérefe, qui, 
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malgré fon éminente fai(nteté ^ s'étoit vu calomniée 
auâi bien que les pères de fon ordre , & noircie 
auprès du pape par les mêmes accufations d'héréfie 
dont on chargeoit les religieufes de Port-Royal & 
leurs direâeiu^. 

La mère Angélique diâa cette lettre à plufieurs 
reprifes , étant interrompue prefque à chaque ligne 
par des fyncopes & des convulfions violentes que 
caufoit fa maladie. La lettre étant écrite , elle ne 
voidut plus entendre parler d'aucime aâaire , & ne 
fongea plus qu'à Tétemité. Bien qu^elle eût pafie 
fa vie dans des exercices continuels de pénitence , 
& n'eût jamais fait autre chofe que de travailler à 
fbn falut & à celui des autres , elle étoit fi pénétrée 
de )a fainteté infinie de dieu , 6c de fa propre indi^ 
gnité, qu'elle ne pouvoit penfer fans frayeiu- au 
moment terrible oii elle comparoîtroit devant lui. 
La iàinte confiance qu'elle avoit en fa miféricorde 
gagna enfin le defifus ; fon extrême humilité la rendit 
fort attentive , dans les derniers jours de fa vie , à 
ne rien dire , à ne rien faire de trop remarquable , ni 
qui donnât occafion de parler d'elle avec eftime après 
fa mort. Et fur ce qu'on lui parloit un jour que la 
mère Marie des Anges , qu'elle eftimoit , & qui étoit 
morte il y avoit trois ans , avoit dit , avant que 
de moiuir, beaucoup de chofes dont on fe fouve- 
noit avec édification, elle répondit brufquement.: 
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cette mère itok fart Jhnple & fart kumhte^ & moi je m 
le fais pas. 

Quelques femaines avant fa mort fes oppreffions 
diminuèrent beaucoup , & on la crut prefque hors 
de péril; mais bientôt les jambes lui enflèrent, & 
enfuite tout le corps ^ & tous fes maux furent chan- 
gés en une hydropifie qui fut jugée fans remède. 

Dans ce temps , le même M. Defcontes & M. Bail 
qui commençoient leur vîiite » étant entrés dans la 
chambre , & M. Defcontes lui ayant demandé com- 
ment elle fe trouvoit , elle lid répondit d'un fort 
grand fang froid : comme une fiUt^ Monjhur^ qui va 
quitter la vie; mais je n*y étois pas venue pour y voir 
tout ce quefy vois. M. Defcontes ^ à ces mots , hauf* 
fant les épaides fans rien réplixpier : Monfimr^ lui 
dit la mère ^je vous entends :■ voici le jour de l* homme; 
mais le faur de dieu viendra y qui découvrira bien des 
ckofas. 

U eu incroyable combien fes fouflrances augmen-' 
terent dans les trois dernières femaines de ia ma- 
ladie y tant par les douleurs de fon enflure que parce 
qu&fon corps s'écorcha en phifieurs endroits; ajoutez 
à cela un û extrême dégoût, que la nourriture lui 
étoit. devenue un fupplice. Elle enduroit tous ces 
maux avec une paix^ une douceur étonnante, & 
ne témoigna jamais d'impatience que du trop grand 
foin qu'on prenoit de chercher des moyens de h 
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mettre plus à fon aife. Saint Btnok nous ordonne , 
difoit-elle, dctraMt les maladts comfnt Jéfus ' Chrijl 
menu ; mais cda s'entend des foulagements nictjfairts^ 
& non pas des rafinements pour fiatter la ftnfu^ité. 
On la yoyoit dans un recueillement continuel, 
toujours les yeux levés vers le ciel , & n'ouvrant 
la bouche que pour àdrefler à dieu des paroles 
courtes & enflammées » la plupart tirées des pfeaiunes 
& des autres livres de l'écriture. 

La veille de fa mort , les médecins jugeant qu'elle 
ne pouvoit plus aller guère loin , on lui apporta , 
pour la troifieme fois , comme j'ai déjà dit , le faint 
viatique. Biien loin de fe plaindre de n'être pas fe- 
courue en cette occafion par les eccléfiaitiques en 
qui eUe avoit eu tant de confiance , elle remercia 
dieu de ce qu'elle mouroit pauvre de tout point , 
& également privée des fecoiu-s fpirituels & 'des 
temporels. Elle reçut le faint viatique avec tant de 
marques de paix , de fermeté & d'anéantiflement , 
que y long-temps après fa mort , les religieufes di- 
foient que pour s'exciter à communier dignement, 
elles n'avoient qu'à fe repréfenter la manière édi- 
fiante dont leujf fainte mère avoit communié devant 
elles. Bientôt après elle entra dans l'agonie , qui fut 
d'abord très-douloureufe ; mais enfin toutes ks fouf- 
frances fe. terminèrent en une efpece de léthargie ^ 
pendant laquelle elle s'endormit . du fommeil des 
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juftes 5 le foir du fixieme d'août , jour de la transfi- 
guration , âgée de foixante - dix ans moins deux 
jours : fille véritablement illuftre , & digne par fon 
ardente charité envers dieu & envers le prochain , 
par fon extrême amour poiir la pauvreté & pour 
la pénitence , & enfin par les grands talents de fon 
efprit , d'être comparée aux plus faintes fondatrices. 
Le bruit de fa mort s'étant répandu , & fon corps 
ayant été le lendemain , vers le foir , expofé à la 
grille , félon la côutiune , Péglife fut en un moment 
pleine dune foule de peuples , qui venoient bien 
moins en intention de prier dieu pour elle que de 
fe recommander à fes prières ; ils demandoient tous 
avec inftance qu'on fît toucher à cette mère, les 
uns leur chapelet & leur médaille , les autres leurs 
heures , quelques-uns même leurs mouchoirs qu'ils 
préfentoient tous trempés de leurs larmes. On en fit 
d'abord quelque difficulté ; mais ne pouvant réfifier 
à leur empreffement , deux fœurs ne firent autre 
chofe tout ce foir , & le lendemain depuis le point 
du jour jufqu'à fon enterrement , que de recevoir 
& de rendre ce que l'on paiToit ; & l'on voyoit 
ce peuple baifer avec tranfport les chofes qu'on 
leur rendoit , l'appellant, les uns leur bonne mère, 
les autres la mère des pauvres. Il n'y eut pas , jus- 
qu'aux eccléfiaiHques , qui entrèrent pour l'enterrer, 
qui ne purent s'empêcher, quoiqu'ils ne furent 
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point de la maifon , de lui baifer les mains comme 
celles d'une fainte. Dieu a bien voulu confirmer fa 
fainteté par plusieurs miracles , & l'on en pourroit 
rapporter un grand nombre , fans le foin particu* 
lier que les religieufes de Port-Royal ont toujours 
eu y non-feulement de cacher le plus qu'elles peuvent 
leur vie auâere & pénitente aux yeux des hommes , 
mais de leur dérober même la connoiflance des mer« 
veiUes que dieu a opérées de temps en temps dans 
leur monafiere. 

Revenons maintenant à la vifite. Elle dura près 
de deux mois , & , pendant tout ce temps , M. Def» 
contes & M. Bail vifiterent exaâement les deux 
maifons , & interrogèrent toutes les religieufes les 
imes après les autres, même les converfes. M. Bail 
&ir-tout y apportoit une application extraordinaire, 
fort étonné de trouver les chofes fi différentes de 
ce qu'il fe l'étoit imaginé; il tendoit même des 
pièges à la plupart de ces filles dans les quefHons 
qu'il leur faifoit , comme s'il eût été bien-^aife de 
les trouver dans quelque opinion qui eût l'appa- 
rence d'héréfie. Il y en eut à qui il demanda , 
puifqu'eUes croyoient que Jéfu^j-Chrift étoit mort 
pour tous les hommes, fi elles ne croyoient pas 
auffi qu'il fut mort pour le diable ? Enfin , ne pou- 
vant réfifter à la vérité , il leiu: rendit jufiice , & 
figna, avec M« Defcontes , la carte de vîfite, dont 
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j'ai cru devoir rapporter cet article tout eritien 
Ayant %rouvij par la vijîu y ctttt maifan en un état 
régulier bien ordonné^ une exacte obfervance des regh 
& des conjiitutions j une grande union & chariU entre 
les fœurs ^ & la fréquentation des facrements digne 
d^ approbation j avec une foumiffion due à notre faint 
père le pape & à tous fes décrets par une foi orthodoxe 
& une obéijfance légitime; ri ayant rien trouve ni re- 
connu en l'un & Vautre monajlere qui fait contraire à 
ladite foi orthodoxe & à la doctrine de téglife catho- 
lique y àpoftoliqu^ & romaine ^ ni aux bonnes mœurs , 
mais plutôt une grande fimplicité , fans curiojité dans 
les quefiions controverfées dont elles ne s*entretiennent 
point y les fupérieurs ayant eu foin de les en empêcher; 
nous les exhortons toutes y par les enirailUs de Jéfus* 
Chrifl y £y perféverer conflamment y & la mère abbej[e 
d'y tenir la main. ' - 

Voilà en peu de mots l'apologie des reli^eufes 
de Port-Royal , les voilà reconnues pour très-piires 
dans leur foi & dans leurs mœurs y très*foumifes à 
réglife , & très-ignorantes des matières conteftées ; 
& voilà par conféquent les Jéfuites déclarés de 
très-grands calomniateurs par l'homme même que 
les Jéfuites avoient fait nom^xer pour examiner ces 
filles. 

Vraifemblablement on fe garda bien de montrer 
au roi cette carte de vifite , qui auroit été cap2t})le 

de 
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de lui donner, contre les perfécuteurs de ces reli- 
gîeufes , toute l'indignation qu'ils lui avoient infpi* 
rée contre elles« Je ne fçais point fi M, Bail prit y 
pour les juftifier , les foins que fa confcience Pobli- 
geoit de prendre* La vérité eil ^ que depuis ce temps 
là il les traita aflez doucement ; il faifoit même aflez 
volontiers , pour les confoler dans Taffliâion où il 
les voyoit , ce qu'il pouvoit , & pour cela il leur 
apportoit quelquefois des cantiques fpirituels dont 
il avoit fait les airs & les paroles , & vouloit les 
leur faire chanter à la grille. 
Cependant le formulaire commençoit à exciter beau- 
coup de troubles. Plufieur^ évêques refuferent de le 
faire figner dans leurs diocefes , & écrivirent au roi 
pour fe plaindre des entreprifes de raflemblée du der^ 
gé, qui, méritant à peine le nom de fimple fynode., 
prétendoit s'ériger en concile national , prefcrivoit 
des formules de foi , & décernoit des peines contre 
les prélats qui refiiferoient de fe foumettre à fes 
décifîons* Le premiei* qui écrivit fut Meffire Nicolas 
Pavillon i) , évêque d'Aleth , qui étoit alors regardé 


i)La lettre qu*écriVit à ce fiijet M. l'évéque d'Aleth, eft 
datée dn 2I mai i66t ; elle étoit adrefl'éè à M; Tévêque de 
Châlons-^-Marne. C'étoit un expofé bref & fuccinâ des 
ralfons qui empèchoient ce prélat de déférer au jugemcm 
de rafl*emblée du clergé. 

Tomt ri. Q 
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comme le faint Charles de Téglife de France. U y 
«voit vingt-deux ans qu'il étoit évêque , & depuis 
ce temps là il n'étoit jamais forti de fon diocefe 
ique poiu* aflifier aux états de la province. 

Le grand amour pour la réfidence , joint à la 
fainteté extraordinaire de fa vie & à un zèle ardent 
pour la difcipline, le faifoit dès-lors traiter de jan- 
Cénifte ; il avoit été néanmoins dans Topinion qu'on 
clevoît aux conftitutions une foumiflion pleine & 
entière ^ fans aucune diftinâîon du fait & du droit. 
Mais il rapporte lui-même , dans une lettre qu'il 
écrivit à M. de PéréiEîx ,' qu'ayant examiné à fond 
la matière , & demandé à dieu ^ par beaucoup de 
prières, qu'il voulût l'éclairer, il avoit reconnu 
qu'il s'étoit trompé, & que le fait de Janfênius 
étoit de telle nature qu'on n'en pouvoit exiger par 
autorité ni la créance ni la foufcription. Ce fut donc 
dans ce même fens qu'il écrivit au roi & aux prélats 
de i'aflemblée i )• Son exemple fut fuivi par les 
évêques de Comingès , de Beauvais , d'Angers 2) 


1) Ces lettres font datées du 22 juin 1661. 

1) Nous n*avons entre nos mains que la rèponfe dé ce 
'prèiat à la lettre que M, de Lionne lui avoit écrite , après avoir 
préfenté & lu â fa fnàjejté la lettre que Févêque (T Angers avoU 
écrite au roL Cette réponfe eft datée du 6 avril 1661 ; elle 
contient Tapologie détaillée de fa conduite , & fur-tout du 
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6c de Vence i). Ce dernier repréfentoit avec beau^* 
coup de douleur qu'on avoit furpris la piété de fa 
majefté, en lui faifant croire qu'il y avoit dans fon 
royaume une nouvelle héréiie ; ajoutant que le for^* 
mulaire avoit été regardé par la plupart des prélats ^ 
même de l'aflemblée , comme une femence malheu** 
reufe de troubles & de diviiions. Tous ces évêques 
que )e viens de nommer 'écrivirent auffi au pape^ 
pour lui faire les mêmes plaintes contre le formu-^ 
laire , & pour lui demander la conduite qu'ils de« 
voient tenir en cette rencontre 2). 

Mais rien ne fît mieux connoître combien tout 
le monde étoit foumis fur la doârine , que tous les 
applaudifTements qu'on donna au mandement des 
grands vicaires de Paris , où la diftînâion du fait Se 
du droit étoit établie. On couroit en foule figner le 
formulaire , félon la diilinâion de ce mandement ; 
déjà même plusieurs prélats de l'aflemblée déclaroient 

parti qu^l avoit pris pour le mandement des deux grands 
vicaires » & dans tous les antres incidents, auxquels la dif« 
tioâion du droit & du fait avoit donné lieu* 

i) Cette lettre efl du 15 oâobre t66i. 

2) Nous n'avons pu recouvrer que les lettres de Tévèque 
de Vence & de celui d*Ângers $ qui font des 9 & 28 août de 
cette année. Ce dernier a accompagné fa lettre d'un petit 
tnûté fur la diftinâion du droit & du fidt , qui eut dans It 
temps quelque fuccès* 
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tout haut qu'ils n'avoient jamais prétendu exiger 
d'autre ^fignature. Les Jéfuites virent avec douleur 
cette foumiflion imiverfefle , & que dans deux moisu^ 
fi le mandement fubfiftoit , il n'y avoit plus de. janféf 
niftes dans le royaume. Le père Annat alla trouver 
fes bons amis , M. de M arca j auteur du formulaire , 
& M. l'archevêque de Rouen , préfident de l'affem- 
blée. Ceux-ci firent auflî-tôt parler les agens du 
clergé ; on fit entendre au roi que le mandement 
des grands vicaires avoit excité un fort grand, fcan- 
dale, qu'il éludoit le fens des conftitutions , &reû- 
doit inutiles toutes les délibérations des prélats & 
des arrêts de fa majefté. Là defilis les grands vicaires 
font mandés à Fontainebleau , où étoit la cour , & 
joîi étoient auiSi en grand nombre Mefiîeurs les 
prélats. 

M. de Marca, toujours entêté de fa prétendue 
inféparabilité du fait & du droit , fit un grand dif- 
coiu-s pour perfiiader aux grands vicaires qu'ils n'a- 
voient point dû féparer ces deux queftiQns. Après 
qu'il eut fini, ils lui demandèrent par grâce qu'il 
voulût mettre fes raifons par écrit, afin qu'ils les 
pulGTent examiner plus à loifîr. M. de Marca, de 
concert avec le père Annat, fit l'écrit qu'on lui 
demandoit , & le lendemain les grands vicaires ap- 
portèrent leiu-s obfervations , oîi toutes fes raifons 
étoient détruites de fond en comble. Il voulut l^ur 
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répliifier par tin autre écrit; m^s en inoins de 
vingt-quatre heiu-es cet écrit fut encore réfuté par 
de nouvelles obfervations , plus foudroyantes que 
les premières. 

Alors Meilleurs les prélats , reconno^antqu^ ne 
pouvoient l'emporter par la raifon,. eurent recours 
à la force; ils firent cafftr & déclarer nul^ par un 
arrêt du confeil i) , le mandement des grands vicai* 
res , avec défenfe à tout le monde de le figner. En 
même temps le mandement fiit envoyé à Rome ^ 
& le roi écrivit au pape pour le faire révoquer. 
Les grands vicaires, de leur côté, écrivirent au 
pape une grande lettre z), où ils lui rendoient 


i) Cet arrêt du confeil d'état eft du i^ juillet 1661% il 
fiit rendu en confêquence d^I^ autre arrêt du confeil du 
30 juin de la même année^ qui avoit ordonné que le msn» 
dément des grands vicaires ferait repréfenté à tous les archevêques 
& évêques qui étaient à la cauTj qui déclarèrent dans leurs 
vrls qu'après avoir faigneufiment epcamini la ten^r dudif 
mandement :i ih avoient reconnu qu^il était mamfefiement 
coturaire aux deux conJUtutians- & décifians de foi des papes 
Innocent X* 6» Alexandre VIL Pag. 4 & 5, 

1) Cette lettre, fignée de Meilleurs Deicontes & deHo- 
dencq , eft du 6 août 166 1 ; elle parut imprimée alors avec 
la lettre qu'ils écrivoient en même temps & pour le même 
fiijet au cardinal d'Eft, proteôeur des églifes de France. 
On orit à Pari$ la défenfe. de. leur mandement». & il parut 

Qui 
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compte de leur mandement , qui^ cnfaifant rmdrt^ 
difoient-ils , aux çonJHtiuions tout le refptS qui leur 
itoit du y auroit mis 4e calme dans Ciglife^ s* il n^avoit 
iti traverje par des gens ennemis de la paix , & par 
des évéques trop amoureux de leur formule de foi ^ qu'Us 
S*éeoient avifés depropofer à toiu le royaume , & dans 
laquelle Us avoient ajouté aux confiituùons ^ des chofes 
^ui n^y êtoicnt pas. Cette lettre étoit accompagnée * 
d'un aûe figné par tous les curés de Paris i) , qui 
déclaroient que le mandement , bien loin d'avoir 
excité le fcandalé , avoit été d'une fort grande édi-» 
ficatioh pour tout le diocefe , & étoit regardé d9 
tous les gens de bien comme Fiurique moyen d(j 
pacifier l'églife. On peut dire que la politique dç 
Téglife de Rome ne parut jamais mieux qu'en çettç 
occasion : elle étoit bien éloignée d'approuver que des 
évêques s^gérafTent de fair^ des proférions de foi, 
pour les faire figner à tous leurs confrères ; mais elle 
étoit auflî trop éclairée fur fes intérêts pour ne pas 
approuver la conduite de ces évêques, qui don^ 

entre autres un écrit d'environ cinqu<mte pages ^ fous le 
titre de 4éftn[k 4t V ordonnance de Meneurs les grands vicaim 
généraux de Monfeign^ur le cardinal de Rets ^ qui ne ^ liea 
changer à la fiippreffion qui eu avoit été ordonnée. 

l) Cette déclaration dçs curés de Paris fur le mandement 
de Meflîeurs les grands vicaires dç Mopfeignçw Iç qu-dipal 
de Bcts, eft du »p Juill^çt i66i. 
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noient par là. au pape une inf^llibilité fans bornes. 
Le pape écrivit aux grands vicaires un bref extrême- 
ment févere ^ les traitant d'enfants de Bélial ; mais ^ 
fans dire un mot, ni du formulaire , ni des décifions 
de l'aflemblée ^ il les exhortoit y en termes gêné* 
raux, à revenir à réiipifcence , & à imiter Pobéif^ 
fance des évêques & la piété du roi ; BÇths quoi il 
leur donnoit fa bénédiftion. U ne fit réponfe ni à 
l'évêque d'Angers , ni aux autres prélats ^ qui s'étoient 
adreffés. à lui pour le conflilter. H ie contenta de 
feire écrire au nonce par le cardinal Chigi ; & ce 
nonce avoit ordre de renvoyer tous ces évêques 
au bref que fa fainteté avoit écrit aiix grands vicaires 
de Paris 9 & de leur dire de s'y conformer. Ces. 
prélats demeurèrent fermes dans la réfohition qu'ils 
avoient prife de ne point déférer aux décifions de 
Faflemblée. Mais les grands viccôres firent un autre 
mandement, par lequel ils révoquoient le premier ^ 
& ordonnoient la fignature pure ic fimple du for-* 
mulaire; & en même temps ils eurent ordre de le 
&ire figner aux religieufès de Port-Royal. 

Le premier mandement avoit déjà caufé beaucoup 
de trouble parmi ces filles, qui apprébendoient, en 
le fignant , de blefTer la vérité. Mais comme c'efi 
cette crainte , & , fi l'on veut , ce fenipulé qui leur 
a dans la fuite attiré tant de perfécutions , & qui a ^ 
en quelque forte ^ caufé la robe de leur maifon , 

Qiv 
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il eft bon de dire ici d'où venoit en elles une fi 
grande délicatefle de confcience» 

Les religieufes de Port-Royal , comme j'ai dit, & 
comme il paroit par la carte de vlfite que j'ai rap- 
portée , n'avoient originairement aucime connoif- 
Tance des matières conteflées ; leurs direâeurs ne 
les en entretenoient point , & ne leur en avoient 
appris que ce qui étoit abfolument nécéflaire pour 
leur falut. Mais en récompenfe ils les avoient iof- 
truites à fond des devoirs de leur profefUon & des 
maximes de l'évangile ; on leur avoit fortement im- 
primé dans l'efprit ces grands principes de faint 
Paul & de faint ÂugufUn , quHl ncjl point permis à 
pécher pour quelque occajîon que ce foit ; quil vaudtoU 
mieux s*expofèr^à tous les plus grands fupplices que de 
faire un léger menfongp ; que dieu & la vérité h*étant 
qu^un, on nefçauroit Ublejferfans le blejfer lui-mime; 
qu^on m ptut pùint dépofer pour un fait dont^on n^cji 
point injiruit; ^ quç d'attejier qu^on croit ce qtCon m 
croit pas , c^Ji un crim^ horrible devant di^u & devant Us 
hommes. Sjur-tout on leur avoit infpiré une extrême 
horreur pour toutes ces reftriâions mentales, & 
pour toutes çcsi fauiTçs adrefles inventées par les 
çafuiftes modefne$ , d^ns 1^ vue 4^ p^er le men-» 
fonge & d'éluder la vérité. Cçla étant , on peut 
aiiement concevoir d'où venoit la répugnance de 
ces fille§ 4 figner le formulaire. \3i uççeflitç QÙ cw 
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les rëdiiifoit les avoit enfin obligées , malgré elles , 
de s'infiniire de la conteftation qui faifoit tant de 
bruit dans l'églife ^ & qui les jettoit dans de fi grands 
embarras. Elles avoient appris que deux papes , à la 
folUcitation des Jéfuites & de plufieurs évêques, 
avoient condamné , comme extraites de Janfénius ^ 
évêque d'Ypres, cinq propofitions très-abominables ; 
que tout le monde avouoit que ces propofitions 
étoient bien condamnées; mais qu\m grand nombre 
de doâeurs diitingués par leur piété & par leur 
mérite , du nombre defquels étoient les direâeius 
de leiu* maifon , foutenoient qu'elles n'étoient point 
dans le livre de cet évêque , où ils- of&oient même 
d'en faire voir de toutes contraires ; qu'il s'étoit 
iài fur cela de part & d'autre quantité de livres 
où ceux-ci paroiffoient avoir eu tout l'avantage. 
11 y avoit donc Heu de douter, & elles doutoient 
effeâivement , que ces propofitions fuffent dans le 
Kvre de cet évêque , mort en odeur de fainteté , 
& qui , dans fon ouvrage même , paroifibit fbumis 
jufqu'à l'excès au faint fiége. Ainfi , foit qu'elles fe 
trompaffent , ou non , pouvoient-elles en fureté de 
confcience figner.le formulaire? N'étoît-ce pas at- 
tefter qu'elles croyoient le contraire de ce qu?en 
«ffet elles, penfoient ? On répondoit qu'elles dé- 
voient fe fier à la décifion de deux papes ; mais 
çlles avoient appris de. toute l'çglife, que les papes. 
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ni même des conciles , ne font point infaillibles fur 
des faits non révélés. Et y a-t-il quelqu'un , . û ce 
n'eil les Jéfuîtes , qui le puifiè foutenir? Le contraire 
n'eft-il pas aujourd'hui avoué de toute la terre ? Et 
n'étoit-il pas alors aufli vrai qu'il Teft niaintenant) 
Il eft donc confiant que ces filles ne refiifoient de 
figner que parce qu'elles craignoient de faire un 
menfonge. Mais leur déUcatefTe fur cela étoit fi 
grande , que , quelque toiu: que les grands vicaire» 
euflênt donné à leur premier mandement , plufieurs 
religieufes néanmoins , fur la feule peur d'être obU- 
gées de le figner , tombèrent malades ; S( il prit 
à la fœur de M. Pafcal , qui s'appeUoit en religion 
fœur Euphémie , & qui étoit alors fous*prieure à 
Port-Royal des champs , une fièvre dont elle mou- 
rut. Les autres ne confentirent à figner qu'après 
avoir mis à la tête de leiurs foufctiptions 9 deux ou 
trois lignes qui portoient qu'elles embrafifoient ab* 
folimient & éuîs réferve la foi de l'églife catho- 
lique , qu'elles condamnoient toutes les erreurs 
qu'elle condamne y & que leur fignature étoit un 
témoignage de cette difpbfition. 
- On peut juger par là de l'effet que fit fur elles 
le fécond mandement. Que veut^on de nous davan^ 
toge , difoient-elles aux grands vicaires ? N^avons* 
nous, pas rendu un témoignage Jînure de notre Jbumip^ 
fion pour le faint fiige? Veut» on que nous portions 
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témoignage tPun livn que nous rCiTmndons point y & 
que nous ne pouvons entendre? Là defliis elles pre- 
noient à témoin M* Defcontes ^ de la pureté de leur 
foi 9 & de rignorance où il les avoit trouvées fur 
toutes ces conteftadons. Les grands vicaires étoient 
fort fâchés de les voir dans cette agitation , & de 
leur perfévérance dans un refus qui alloit vraifem* 
t)lablement attirer la ruine de Tune des plus faintes 
communautés qu'il y eût dans Téglife ; ils épuiferent 
leur efprit à chercher des tempéraments qui puflent 
fauver ces £lles ; ils les conjurèrent de s^aider un 
peu elles-mêmes 9 & de faire quelque chofe qui 
leur donnât occaiion de les fervir. A la fin elles 
s'offiirent de figner avec cette efpece de préambule : 
Noîis , abbejfes ^ prieures & reli^eufes des deux monaf» 
(ères de Paris & des champs > Scc* conjîdérant que , dans 
Pignorance où nous fommes de toutes Us chofes. qui 
font au deffus de notre profejpjon & de notre fexe ^ tout 
ce que nous pouvons faire efi de rendre témoignage de 
notre foi , nous déclarons très^volontiers y par notre Jîgna^ 
ture y quêtant foumif es avec un tres^profond refpeS à 
notre faint père le pape y & n ayant rien de Ji précieux 
que la foi y nous embraffonsjincerement 6* de cctur tout 
ce que fa fainteté & le pape Innocent X^ en ertit déjà 
décidé y & rejettons toutes les erreurs qu'ils ont jugé y 
être contraires^ 
Les grands vicaires portèrent à la cour cette 
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déclaration , &^nployerent tous leurs eÎTorts pour 
l'y faire approuver. Ik portèrent en même temps 
une déclaration à peu près femblable , que les rcli- 
gieufes du Val -de -Grâce & celles de plufieurs 
autres couvents leur avoient auffi préfentée y &fans 
laquelle elles refufoient de figner. On ne leur parla 
point de ces autres religieufes; ils eurent ordre 
de ne point admettre l'explication de celles de 
Port-Royal, & d'exiger d'elles une foufcription pure 
&: fimple. Mais fur ces entrefaites , le cardinal de 
Rets ayant donné fa démiflion de l'archevêché de 
Paris , & le roi ayant nonuné un autre archevêque, 
il ne fut plus queftion du mandement de ces grands 
vicaires. 

Cependant les Jéfuites , pour autorifer toutes 
ces violences , s'opiniâtroient à vouloir de plus en 
plus faire du fait de Janfénius un dogme de foi. 
Comme ils voyoient avec quelle facilité leurs ad- 
verfaires avoient ruiné toutes les frivoles raifons 
fur lefquelles M.' de Marca avoit voulu fonder ce 
nouveau dogme , ils crurent que tout le mal venoit 
de ce que ce prélat biaifoit trop , & ne parloit pas 
affez nettement. Pour y remédier, ils firent foutenir 
publiquement dans leur collège de Clermont une 
thefe, oii ils avancèrent en propres termes cette 
proportion : Que Jifus-Chrijlj en montant au âel y 
avoit donné a faint Pierre & àfes fucceffmrs la mim 
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infaillibilké & dans Itfait & dans le droit qu*il avoit 
lui-même i). D'oîiils concluoient très-natiirellement 
€|ue le pape ayant dicide que les cinq propojuions 
etoitm dans JanJeniuSy on nepouvoit nier ^ fans hiri^ 
fie , qu'elles y fuffenu C'eft ainfi que ces pères , 
dans la paffion de rendre hérétiques leurs adver- 
faires, fe rendoient eux-mêmes coupables d'une 
très-dangereufe héréfie^ & non-feulement d'une 


i) Ce fiit le 12 décembre 1661 y que cette thefe parut fous 
le titre ^ajfenum catholique de V incarnation contre les princl'- 
paies héréjies de tout le fiecle. Chaque pofitîon de cette thefe 
répondoit à chacun des feize fiecles qui fe font écoulés 
depuis la naifTance de Jéfus-Chrift. La dernière, dont il 
s'agit ici, étoit conçue en ces termes : Cefiit en ce fiecle que 
le fckifine de Pkotius fe fortifiant , fépara les Grecs du chef de 
léglife. Pour nous, nous reconnoijfons que Jéfus-Chrift en efl 
tellement le chef, quil en a laijjî le gouvememeru , premièrement 
à faint Pierre 9 6* puis àfes fuccejfeurs , & qu'U leur a accordé , 
toûus les fois qu*'iU parleroient 9 la mime infaillibilité qu'U avoit 
hii-mme. 

Il y a donc enVéglife romaine un juge infaillible des contro» 
verfes de la foi y même hors le concile général , tant dans les 
quêtons de droit que défait : c' efl pourquoi» depuis les conftitu^ 
tïons et Innocent X. & d'Alexandre VIL on peut croire dé foi 
divine que le livre qui a pour titre /'Auguftin de Janfènîus , 
ej2 hérétique » & que lej{ cinq propofitions tirées de ce livre font 
dejanfénius^ £* condamnées en ce fens. Nouvelle héréfie^&c^ 
page %. 
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héréfie , mais d'iine impiété manifefte , en égalant 
à dieu là créattire , & voulant qu'on rendît à la 
fimple parole d'un homme mortel le même culte 
que Ton doit rendre à la parole éternelle. Mais 
ils n'étoient pas moins criminels envers le roi & 
envers l'état , par les avantages que la cour de Rome 
pouvoit tirer de cette thefe , pins préjudiciable à la 
fouveraineté des rois que les opinions des Mariana 
& des Santarels , tant condanmées par le clergé de 
France, par le parlement & par la Sorbonne, Aufli 
excita-t-elle lui fort grand fcandale. Voici ce que 
le célèbre M. Godeau , évêque de Vence , en écrivit 
à un de fes amis : Où efi Vancunnt Sorbonnt qui a 
foudroyé par avance cttu propojitîon? Où font Us 
Scrvins , Us Marions , les Harlays? Où font les evéquts 
de rajfembléc de Melun ? Où efi enfin notre honnm 
& notre confidence de nous taire , quand il yaunfi 
grand fujet de parler ? Qu'il efi fâcheux de vivre en 
Un fi mauvais temps ? Et à quoi , mon dieu , mui 
réfiervei-vous ? Mais efpérons en celui qui mortifie & 
qui vivifie; il laijji aujourd'hui prévaloir les ténèbres, 
mais il faudra en tirer la lumière. 

Cependant ( le pourra-t-on croire î ) les évêques , 
la Sôrbonne ôc le parlement gardèrent fur cette 
thefe tut profond filence ; les janféniflçs feuls fe 
remuèrent , & il n'y eut que , ces [n'étendus enne- 
mis de l'églife & de l'état qui, joints aux ciu-és de 
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Paris 9 eurent afTez de courage pour défendre alors 
l'état & réglife. Us dénoncèrent la thefe à tous les 
évêques ; ils s'adrefierent au parlement même , &c 
découvrirent par un excellent écrit i ) les confé^ 
quences de cette pemicieufe doûrine ; encore le 
crédit des Jéfuites fiit-il afTez grand pour £ûre brûler 
cet écrit par la main du bourreau. 

Ils eurent dans ce temps là im nouveau fujet de 
triomphe par la nomination que le roi fît de M. de 
Marca à Tarchevêché de Paris. Pouvoit-on douter 
qu'étant , comme nous Tavons vu , le principal au- 
teur du formulaire *, il n'en exigeât la fignature avec 
toute la rigueur imaginable ? Déjà même les nou- 
veaux grands vicaires que le chapitre avoit nommés 
comme pendant la vacance , s'emprefTant à lui faire 
leur coiu- ^ avoient publié un troi£eme mandement 


i) Cétoit la nouvelle héréfie des Jéfuites ^ foutenue publique* 
ment à Paris dans le collège de Clermont, par des thefes impri" 
mécs y dénoncées a tous les évêques de France ; ouvrage d'en- 
viron vingt-fix pages i/i-4®. qui parut le premier janvier 
1662 y & qui fut précédé ou fuivi d*une autre petite pièce 
de fept ps^es environ , qui fiit répandue dans le public fous 
k titre Sexpofitio thefeos in eollegio Claromo'ntano propofitm 9 
fua Jefuita non modb non epirant ajfertam à fe hûtrefim , 
vtrkm etiatn confirmants £* eamdem fummo pontifici , clero galli^ 
cano ac Sorbofice , necnon doâori angelico affingen non vc* 
rcmur. 
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qui jettoit la terreur dans tout le diocefe de Paris; 
ils y réformoient tout ce qui leur fembloit de trop 
modéré dans les précédents, réputoient nulles toutes 
les iignatures faites avec reftriâion ou explication, 
& déclaroient fufpens & interdits ipfo faSo tous 
les eccléfîaftiques qui dans quinze jours n'auroieat 
pas fîgné leur ordonnance. Mais ce zèle précipité 
n'eut eucune fuite ; on leur prouva leur incompé- 
tence par de bonnes raifons , & leiu: mandement 
tomba de lui-même. Si Ton en croit de fort grands 
prélats^ qui ont trè8-particulierement connu M. de 
Marca, cet archevêque étoit fort changé fur le 
fujet de fon formulaire ; ils prétendent même qu'il 
étoit férieufement touché du trouble que cette 
affaire avoit excité, & qu'il n'attendoit que fes 
bulles pour effayer tous les moyens de terminer 
les chofes par la douceur. QuoUes que fufTent fes 
intentions , dieu ne lui permit pas de les exécuter, 
& il moiuiit le jour même que fes bulles arrivèrent. 
Sa mort fut fuivie de près de celle de Piliiiftre 
M. Pafcal. Il n'étoit âgé que de trente-neuf ans ; 
mais, quoique encore jeune, fes grandes auftérités 
& fon application continuelle aux chofes les plus 
relevées , Tavoient tellement épuifé qu'on peut dire 
qu'il mourut de vieilleffe , & laiffa imparfait un 
grand ouvrage qu'il avoit entrepris contre les athées. 
Les fragments qu'on trouve difperfés dans fes pa- 

' piers , 
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piers , & qui ont été donnés au public fous le nom 
àepènfces de M. Pafcaly peuvent faire juger & du 
mérite qu'auroit eu tout Touvrage , s'il eût eu le 
temps de l'achever , & de l'impreflion vive que les 
grandes vérités de la religion avoient faite fur fon 
efprit. On publia que fur la fin de fa vie il avoit 
rompu tout commerce avec Meffieurs de Port- 
Royal , parce qu'il ne les trouvoit pas , difoit-on , 
aflez fournis aux conititutions , & on citoit là deflus 
le témoignage du curé de faint Etienne-du-Mont , 
qui lui avoit adminiftré dans fa maladie les derniers 
facrements. 

La vérité eft , qu'un peu avant fa mort , M. Pafcal 
eut quelque difpute avec M. Arnauld fur le fujet des 
conititutions : mais bien loin de prétendre qu'on fe 
devoit foumettre aux conltitutions, il trouvoit au con- 
traire qu'on s'y foumettoit trop ; car appréhendant , 
comme on peut le voir dans les provinciales , que les 
Jéfuites n'abufaflent un jour , contre la doârine de 
faint Auguftin , de la condamnation des cinq propofi- 
tions , il vouloit non-feulement qu'en fignant le for- 
mulaire on fît la diitinâion du fait & du droit , mais 
qu'on déclarât qu'on ne prétendoit en aucune forte 
donner atteinte à la grâce efficace par elle-même ^ 
parce qu'à fon avis , plutôt que de laiffer flétrir 
une fi fainte doârine , il falloit fouffi-ir tous les plus 
mauvais traitements , & même l'excommunication* 
Tome FI, R 
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M. Ârnauld foutenoit au contraire que c'étoit faire 
injure à la véritable doârine de la grâce , de témoi« 
gner quelque défiance qu^elle eût pu être condam- 
née , & qu'elle étok aflez à découvert & par la 
déclaration d'Innocent X. & par le confentement 
de toute Téglife; qu'au refte le fchifme étoit le 
plus grand de tous les maux , que Tombre même en 
ctoit horrible , & qu'il falloit fur toutes chofes éviter 
d'y donner occaiion. Ces deux grands hommes 
écrivirent fur cela Tim & l'autre , mais fans fortir 
des bornes de la charité, & fans blefier le moins 
du monde l'eftime mutuelle dont ils étoient liés, 
& qu'ils ont confervée jufqu'au dernier foupir. 
M. Pafcal mourut entre les bras de M. de Sainte- 
Marthe , ami intime de M. Arnauld , l'un des plus 
zélés défenfeurs des religieufes de Port-RoyaL Mais 
voici ce qui a donné lieu à. croire le contraire de 
ce que nous difons. 

M. Pafcal, dans quelques entretiens qu'il eut 
avec le curé de faint Etienne , lui toucha quelque 
chofe de cette difpute ,. fans lui particularifer de 
quoi il s'agifToit ; de forte que ce bon curé , qui 
ne fuppofoit pas que M. Arnauld dàt pu pécher 
par trop de déférence aux conftitutions , s'imagina 
que c'étoit tout le contraire. Non-feidement il le 
dit ainii à quelques-uns de fes amis , mais il l'attefla 
même par écrit. Mais les parents de M. Pafcal» 
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touchés du tSort que ce bruit faifoit à la vérité , 
allèrent trouver ce bon -homme, lui montrèrent 
les écrits qui s'étoient faits fur cette difpute , & le 
convainquirent fi bien de fa méprife , qu'il rétrafta 
auflî-tôt fa dépofition par des lettres qu'il leur per- 
mit de rendre publiques. 

Après la mort de M. de Marca , il fe pafla près de 
dix-huit mois pendant lefquels on ne preiTa point 
la fignature ; on crut même un temps que les affaires 
alloient changer de face : car la cour de Rome , 
pendant qu'on élevoit en France fon autorité , ou- 
tragea le roi en la perfonne du duc de Créqui , fon 
ambafladeur. Le roi reffentit vivement cette ofFenfe , 
& réfolut d'en tirer raifon. Comme la- querelle pou- 
voit aller loin , par l'opiniâtreté du pape à foutenir 
les auteurs de cet attentat, le parlement & les 
miniftrés du roi commencèrent à ouvrir les yeux 
fur le trop grand cours qu'ils avoient laiffé prendre 
à ce qu'on appelle en France les opinions ultra- 
montaines. On ne dit pourtant rien aux Jéfuites ; 
mais fur Tavis qu'on eut d'une thefe qu'im bachelier 
Breton fe préparoit à foutenir , où il y avoit des 
propofitions moins exorbitantes , à la vérité , que 
celles du collège de Clermont, mais qui étoient 
contraires aux libertés de l'églife gallicane , & qui , 
en donnant au pape ime autorité fouveraine fur 

lléglife , établiffoient fon infaillibilité & détruifoient 

Rij 
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là néceffité des conciles , le parlement prit cette 
occafion d'agir. U manda le fyndic de la faculté qiiî 
avoit figné la thefe , le bachelier qiii la devoit fou- 
tenir , & le doûeur qui devoit y préfider ; & après 
leur avoir fait les réprimandes qu'ils méritoient , il 
donna un arrêt par lequel la thefe étoit fupprimée, 
avec défenfe d'enfeigner , lire & foutenir dans les 
écoles & ailleurs aucune proposition de cette nature ; 
& il étoit ordonné que cet arrêt feroit lu en pleine 
affemblée de la faculté , & inférée dans its regiftres. 
A peine cet arrêt venoit d'être rendu , qu'on eut 
avis d'une autre thefe à peu près femblable, qui 
avoit été foutenue au collège des Bernardins , lignée 
encore du même fyndic de la faculté. Le parlement 
donna un fécond arrêt , plus févere que le premier, 
contre le répondant & le préfident ; & par cet arrêt, 
le fyndic fut fufpendu pour iix mois des fondions 
de fon fyndicat. • 

Ce fyndic étoit le doûeur Grandin, fameux mo- 
linifte , & qui avoit eu la principale part à tout ce 
qui s'étoit fait en Sorbonne contre M. Arnauld. Lui 
& les autres partifans des Jéfuites foufErirent beau- 
coup de voir ainfi attaquer la doûrme de l'infailli- 
bilité , qui étoit leur doôrine favorite. Ils firent 
même , quoique inutilement , plufieurs efforts pour 
empêcher la faculté d'enregiftrer ces arrêts; mais 
la plus faine partie des dofteurs faifit cette occafion 
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de laver Ja faculté du reproche qu'on lui faifoit 
publiquement d^avoir abandonné fon ancienne doc- 
trme. Us travaillèrent avec tant de fuccès, que la 
faculté drefla la fameufe déclaration de fes fenti* 
ments , contenus en fix articles , dans lefquels eUe 
expofoit combien elle étoit éloignée d'enfeigner ni 
que le pape eût aucime autorité^ fur k temporel 
des rois, ni qu'il fut infaillible & fupérieur aux 
conciles. Elle préfenta elle-même ces fix articles au 
roi , &: enfuite au parlement , qui la félicita d'être 
rentrée dans fes véritables maximes , & de s'être 
affurée contre toutes ces nouveautés dangereufes , 
que la cabale èits moines & de- quelques particu- 
liers , liés d'intérêt avec eux , avoient depuis vingt 
ans mtroduites dans les écoles» 

Prefque en même temps il y eut un autre arrêt 
pour réduire , félon l'ancien ufage , le nombre des 
doâeurs mendiants à deux de chaque ordre dans 
les affemblées de théologie. Quelques moines vou- 
lurent protefler contre cet arrêt , & l'un d'eux eut 
l'audace de reprocher à la faculté que , fans leur * 
grand nombre ^ on ne feroit jamais venu à bout de 
condamner les janféniftes. Le roi publia une décla- 
ration , par laquelle il ordonnoit que les fix articles 
feroient enregiflrés dans tous les parlements & dans 
toutes les univerfités du royaiune , avec défenfe 
d'enfeigner d'autre doûrine que celle qui y étoit 

Riij 
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contenue. Us le furent fans aucune oppofition; il y 
eut feulement un Jéfuite à Bordeaux , nommé le 
père Camin 9 qui fe démena fort pour empêcher 
Tuniverfité de cette ville de les recevoir. Quelque 
remontrance que le reâeur lui pût faire , il perfiila 
toujoiu^ dans fon oppofition ; & il eft marque au 
bas de Taôe d'enregiifarement, que le père Camin a 
reiufé de le figner. 

Ce Jéfuite ne faifoit en cela que fiiivre Fefprit 
de fa compagnie ; car dans le même temps que Ton 
prenoit en France ces précautions contre les entre* 
prifes des ultramontains , les Jéfuites du collège de 
Clermont, à Toccaiion d'une thefe de mathéma-* 
tique 9 foutinrent publiquement une proportion, 
6b: ils donnoient en quelque forte au tribimal de 
rinquifition la même infaillibilité qu'ils avoient 
donnée au pape dans leur thefe du mois de dé« 
cembre 1661 ; &c ce q^'il y eut de fingulier, c'eft 
qu'ils la firent foutenir par le fils de M. de Lamoi' 
gnon , premier préfident. La propofition fut auffi-tôt 
déférée à la faculté , qui fe préparoit à la con- 
damner; mais le premier préfident, poiu* ne pas 
vraifemblablement voir jflétrir une thefe que fon fils 
avoit foutenue , empêcha là cenfure , & fit donner, 
fur la requête du fyndiç , un arrêt qui impofoit filence 
è la faculté. 

Pendant que ces chofes fe paffoient , il y avoit eu 
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un projet d'accommodement pour terminer l'affaire 
& la querelle du janfénifme ; les premières propo* 
Étions en fiirent jettées par le père Ferrier, Jéfuite 
de Touloufe. Ce Jéfuite , homme très-fin , & qui 
fongeoit à fe faire connoître à la cour, crut ne 
pouvoir mieux y réuifir qu'en fe mêlant d'une que- 
relle fi célèbre. U le fit trouver bon au père Ânnat^ 
qui avoit une grande idée de lui , &: qui ne croyoit 
pas que la caufe des Jéfuites pût péricliter en de 
fi bonnes mains. Le père Ferrier s'adrefifa donc à 
M. de Choifeul , évêque de Cominges , & s'oâfrit 
d'entrer en conférence avec les défenfeurs de Jan- 
fénius , fur les moyens de donner la paix à l'églife. 
Ce prélat en écrivit auflSi-tôt à M. ÂmauldL Quel- 
que défiance que ce doâeur , & les autres théolo* 
giens qui étoient dans la' même caufe , euiTent de 
la bonne foi de ces pères , dans l'envie néanmoins 
d'ailurer la paix de l'églife y ik offrirent de confé- 
rer, à condition qu'il ne feroit point feit mention 
du formulaire , & qu'on n'exigeroit rien d'eux dont 
leur confcience pût être blefiTée. Le père Ferrier 
parut approuver cette condition , & bientôt après 
M. de Cominges reçut ordre du roi de fe tranf- 
porter à Paris , où le père Ferrier s'étoit déjà rendu. 
Meflieurs Lalane & Girard , deux célèbres doc- 
teurs , fe trouvèrent aux conférences au nom des 
défenfeurs de Janfénius, & le père Ferrier au nom 

Riv 
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des Jéfuites. Ces deux doâeurs préfenterent cinq 
articles , qui contenoient toute leur doârinç fur k 
matière des cinq propofitions. Ce font ces mêmes 
articles que les doâeurs de Louvain ont encore^ 
depuis quelques années , préfentés au pape , & 
qid ont eu l'approbation de toute Téglife. Le père 
Ferrier n'ofa pas nier qu'ils ne fiiffent très-catho- 
liques , bien que très-oppofés à la doftrine de Mo- 
lina, difant qu'il importoit peu à l'églife que fes 
enfants fiiffent de l'opinion des Thomifles ou de 
celle des Jéfuites.. Il y eut feulement un endroit de 
l'un de ces articles où il fouhaita quelque adoucif- 
fement , qui lui fut auflî-tôt accordé. Ainfi , tout le 
monde étant d'accord fur la doûrine , l'évêque de 
Cominges jugea l'affaire terminée , & il le fit ainfi 
entendre au roi. Mais ce père Ferrier qui , comme 
nous avons dit, ne penfoit à rien moins qu'à un 
accommodement , trouva bientôt moyen de le 
rompre ; & , contre la parole donnée , déclara qu'il 
falloit encore convenir que la doûrine condamnée 
dans les cinq propofitions , étoit celle de Janfénius. 
On eut beau s'écrier qu'on avoit ftipulé , avant toutes 
chofes , qu'on ne parleroit point de cet article , il 
foutint hardiment que cela rfétoit point véritable; 
de forte que ces conférences n'aboutirent qu'à un 
nouveau démêlé avec ce Jéfuite. Il écrivit, & onfiç 

contre lui quantité d'ouvrages pleins de raifons très^ 
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convaincantes y auxquelles il répondit fur le ton 
ordinaire de fa fociété , c'eft-à-^îre , avec beaucoup 
d'injures. 

Uévêque de Cominges , fort irrité de la tromperie 
qu'on lui avoit faite , fongea néanmoins à accom- 
moder Tafeire par une autre voie. Il fe fit mettre 
(entre les mains un écrit figné par les principaux 
défenfeiu"s de Janfénius , par lequel ils lid donnoient 
plein pouvoir d'envoyer en leur nom au pape les 
cinq articles dont nous avons parlé , déclarant qu'ils 
les foumettoient de bonne foi à fon jugement ; 
qu'au refte ils fupplioient très-humblement fa fain- 
teté de croire qu'ils avoient une véritable douleur 
de toutes les facheufes & importunes difputes qui 
troubloient depuis fi long-temps Téglife ; qu'ils n'a- 
voient jamais eu la moindre penfée de blefl!er en 
rien l'autorité du faint fiége , pour lequel ijs avoient 
toujoiu-s eu & aiu-oient toute leur vie un entier 
dévouement ; que bien loin de s'oppofer aux deux 
dernières conflitutions , ils étoient prêts d'y déférer 
avec tout le refpeft & la foumiflion que demandoit 
fa majefté 6c la fouveraine autorité du faint fiege 
apoftolique ; enfin que fi fa fainteté vouloit encore 
exiger d'eiix une plus grande preuve de lafincérité 
^vec laquelle ils adhéroient à la foi établie par ces 
conflitutions , ils confentoient de la lui donner. Les 
principaux défenfeurs de Janfénius avoient eu aflez 
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de peine à foufcrire à ce dernier article , qui mettoît 
le pape en droit , pour ainfi dire , de leur impofer 
telle loi qu'il voudroit. Cependant Tévêquc de Co- 
minges ne laiiTa pas d'envoyer cet écrit à fa fainteté, 
avec une lettre très-refpeâueufe qu'il lui écrivoit 
fur ce fujet. U y avoit apparence que cela feroit 
reçu très-agréablement à Rome. 

En effet , que pouvoit-on exiger de plus précis 
des défenfeurs de Janfénius , qu'une explication fi 
orthodoxe de leur doôrine , & une foumiffion fi 
fincere aux conflitutions du faint fiége ? U arriva 
néanmoins tout le contraire de ce qu'on efpéroit; 
car dans ce temps là même le père Ferrier ayant 
auffi envoyé à Rome une relation Êtuffe & très- 
odieufe de tout ce qui s'étoit paffé dans les confé- 
rences, le pape prévenu contre l'évêque. de Co- 
minges , qu'il regardoit comme un des chefs du jan- 
fénifme , crut que toutes ces foumiflions n'avoient 
en effet rien de fincere. Au lieu donc de faire ré- 
ponfe à ce prélat , il fe contehta d'écrire un bref 
aux évêques de France en général , où , fans leur 
parler de formulaire , il les louoit fort de leiu* zèle 
à faire exécuter en France les conflitutions du faint 
fiége , reconnoiffant que c'étoit par leurs foins & 
leur bonne conduite , que les principaux d'entre les 
janfénifles , revenus enfin à une plus faine doârine , 
avoient tout nouvellement oâiert de fe foumettre 
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à tout ce que. le faintfiége voudroit leur pirefcrire. 
U les exhortoit donc à pourfuivre un ouvrage fi 
bien commencé , & à chercher les moyens les plus 
propres pour obliger les fidèles à exécuter de bonne 
foi les deux dernières conftitutions. 

L'évêque de Cominges fut fort piqué du mépris 
que le pape lui avoit témoigné en ne daignant pas 
lui faire réponfe. Pour juftifier donc , & fa conduite 
dans toute cette affaire , & le procédé des défen« 
feurs de Janfénius , il apporta au roi un nouvel aâe 
figné d'eux , qui contenoit des proteflations encore 
plus humbles & plus foumifes que celles qu'ils avoient 
envoyées au pape ; car ils déclaroient par cet aâe 
qu'ils condamnoient fincerement les cinq propofi* 
tions y & qu'ils ne les foutiendroient jamais , fous 
prétexte de quelque fens & de quelque interpréta- 
tion que ce fut ; qu'ils n'avoient point d'autres fen- 
timents iiir ces propofitions que ceux qui étoient 
exprimés dans les cinq articles qu'ils avoient foumis 
à fa fainteté , & dont , par fon bref, elle témoignoit 
n'être pas mécontente ; qu'à l'égard des décifions de 
fait, comprifes dans la conftiturion d'Alexandre VIL 
ils auroient toujours pour ces décifions toute la 
déférence que Péglife exige des fidèles en de pareilles 
rencontres, avouant de bonne foi riu'il n'apparte- 
noit pas à des théologiens particuliers de s'élever 
çontrç les décifions du faint fiége, de les combattre > 
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ou d'y réfifter; enfin , qu'ils étoient dans une ferme 
réfolution de ne jamais contribuer à renouveller 
ces fortes de difputes , dont ils voyoient avec regret 
réglife agitée depuis fi long-temps. Le roi flit affez 
fatisfait de cette déclaration , mais ne voulut rien 
ordonner de fon chef fur une matière purement 
eccléfiaftique ; il renvoya tout à l'affemblée du 
clergé , qui fe tenoit alors à Paris : c'étoit tout ce 
que demandoit le père Annat. En effet , comme 
cette aflemblée étoit compofée de perfonnes entiè- 
rement oppofées à Janfénius , le bref y fut reçu 
avec un applaudiflement général , & regardé comme 
une tacite approbation du formulaire. Au contraire, 
la déclaration des défenfeurs de Janfénius fut jugée 
captieufe , conçue en des termes pleins d*artifices , 
& cachant, fous l'apparence d'une foumiffion en 
paroles , tout le venin de l'héréfie. Il fut donc arrête 
que , fuivant les exhortations du faint père , on cher- 
cheroit les voies les plus propres poiu- extirper 
entièrement cette héréfie ; & n'y en ayant point 
de plus courte que la fignature du formulaire , il 
fut réfolu qu'on la pourfuivroit de nouveau plus 
fortement qu'on n'avoit fait jufqu'alors. On écrivit 
pour cela une nouvelle lettre circulaire à tous les 
évêques de France , & le roi fut très-humblement 
fuppKé de convertir les arrêts de fon confeil, qui 
ordonnoient cette fignatiure, en une déclaration 
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authentique. En efFçt, peu de jours après, le roi 
apporta lui-même au parlement cette déclaration; on 
la fit publier dans toutes les provinces du royaume : 
mais on fongea fur-tout à la faire exécuter dans le 
diocefe de Paris. 

Meflîre Hardouin de Péréfix avolt tout nouvel- 
lement reçu fes bulles , & venoit d^ être inftallé 
archevêque ; c^étoit im prélat beaucoup plus inftruit 
des aâàires de la cour que des affaires eccléfiaf- 
tiques , mais au fond très-bon homme , fort ami 
de la paix, & qui eût bien voulu, en contentant 
les Jéfuites , ne point s'attirer les défenfeurs de Jan^ 
féniiis fur les bras. Il chercha donc àit^ biais pour 
fatisfaire les uns & Içs autres , & entra même pour 
cela en quelques pour-parlers avec ces derniers. La 
difpute , comme nous Pavons dit , avoit alors changé 
de 6ce ; l'opinion de M. de Marca fur Tinféparabilité 
du fait & du droit avoit été en quelque forte aban- 
donnée , & on convenoit que c'étoit un fait dont 
il étoit queftion ; mais les ennemis de Janfénius per- 
fifloient à foutenir que Téglife , en quelques occa- 
fions , pouvoit ordonner la créance des faits , même 
non révélés , & obliger les fidèles , non-feulement 
à condamne? les erreurs enfeignées par les héré- 
tiques , mais à reconnoître que ces hérétiques les 
avoient enfeignées ; quelques-uns même ofôient en- 
core avancer qu'on devoit croire , de foi intérieure 
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& divine , les faits décidés par les papes , à qui , 
difoient-ils , rinfpiration du Saint-Efprit ne man- 
quoit jamais. Mais cette opinion n'étant pas foute- 
n^ble y les plus fenfés fe contentoient de dire qu'à 
la vérité on devoit ime foi à fes décîiions ^ mais 
une foi amplement hiunaine & naturelle , fondée 
fur la vraifemblance de la chofe. Cette diftinâion 
pla^oit merveilleufement au nouvel archevêque; il 
fe flatta qu'en la bien établiflant ^ il accomihoderoit 
ikns peine toutes chofes ^ & engageroit tout le 
monde à figner. U fit donc un mandement , par le* 
quel il ordonnoit de nouveau à tous doyens , &c» 
de foufcrire dans un mois le formulaire de foi mis 
au bas de fon ordonnance , &e. à faute de quoi, &c^ 
Mais dans ce même mandement il déclaroit qu'à 
Pégard du fait , non*feulement il n'exigeoit pas une 
foi divine 9 mais qu'à moins d'être ignorant ou ma- 
licieux y on ne pouvoit dire que ni les coniUtutions 
du pape 9 ni le formulaire des évêques , l'euflent 
jamais exigée; demandant feulement une foi hu- 
maine & ecdéfiaftique 9 qui obligeoit à foumettre 
fon jujgemeht à celui de fes fupérieurs. C'étoient 
fes termes. 

Les défenfeurs de Janfénius triomphoient fort de 
cette ordonnance, qui établiflbtt fi nettement la 
diftinâion du fait & dit droit , & traitoient d'igno^ 
rante ou de malicieufe une doârine tant de fois 
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avancée par leurs adyerfaires , & que les Jéfuites 
avpient foutenue dans des thefes publiques. Mais 
en même temps ils firent paroître quantité d'écrits , 
où ils montraient invinciblement que Péglife ni les 
papes n'étoient point infaillibles fur les faits non 
révélés 9 qu'on n'étoit pas plus obligé de croire ces 
faits de foi humaine que de foi divine ; & qu'en un 
mot perfonne n'étant obligé de croire de foi hu- 
maine que leS cinq proportions fiiflent dans Janfé* 
nius 9 ceux qui n'étoient pas perfuadés qu'elles y 
fuiTent , ne pouvoient , fans blefler leur confcience^ 
& fans rendre un faux témoignage, reconnoître 
qu'elles y étoient , c'eft-à-dire , (igner le formulaire* 
£t à dire vrai , fi les défenfeurs de la grâce s'étoient 
un peu moins attachés aux règles étroites de leiu: 
dialeâique , & à la févérité de4eur morale , il étoit 
aifé de voir que , par cette foi humaine , Tarche» 
vêque n'exigeoit guère autre chofe d'eux que cette 
même (bumiffion de refpeâ 8c de difcipline qu'ils 
avoient tant de fois offerte. Mais ils vouloient qu'il 
le dît en termes précis , & ni l'archevêque ne vou- 
loit entièrement s'expliquer là deffus , ni les défen*. 
feurs de Janfénîus entièrement l'entendre. 

Celles pour qui Pordonnance avoit été faite , & 
qui s'accommodoient le moins de ces diftinâions^ 
étoient les religieufes de Port - Royal , perfuadées 
qu'il ne faUoit point biaîfer avec dieu , & qu'on ne 
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pouvoit trop nettement dire fa penfée» L'archevêque 
fe flattoit pourtant de les réduire auffi-tot après la 
publication de fon ordonnance : il s'étoit tranfporté 
lui-même chez elles , &: n'avoit rien oublié , tant 
que dura fa vifite , pour les engager à fe fouimettre 
à fon mandement fiu- le formulaire. 

Sa première entrée dans cette maifon fiit fort 
pacifique ; il en admira la régularité , & non con- 
tent d'en témoigner fa fatisfaâion de vive voix , il le 
fit même par un aâe figné de fa main ; en un mot , 
il déclara aux religieufes qu'il ne trouvoit à redire 
en elles que le refus qu'elles faifoient de ligner le 
formulaire ^ & fur, ce qu'elles lui repréfenterent que 
ce refiis n'étoit fondé que fur la crainte qu'elles 
avoient de mentir à dieu & à l'églife , en atteftant 
un fait dont elles n'avoient aucune connoiffance ^ 
il leur répéta 4)lufieurs fois une chofe qu'il s^di bien 
repenti de leur avoir dite ; c'efl à fçavoir : quelles 
feroicnt un fort grand péché de Jigner ce fait , fi elles 
ne le croyaient pas ; mais quelles étaient obligées £tn 
avoir la créance humaine , qu^il exigeait par fon mon* 
dément. Là defTus il les quitta , en leur difant qu'il 
leur accordoit un mois pour faire leurs réflexions , 
& pour profiter des^ avis de deux fçavants ecclé- 
fiafliques qu'il leur donnoit pour les inflruire. 

Ces deux eccléfiafliques étoient M. Chamillard, 
vicaire de faint Nicolas-du-Chardonnet , qu'il leur 

donna 
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donna même pour être leur confefTeur ^ & le père 
Efprit, prêtre de Poratoire. Il ne pouvoit guère 
choifir deux hommes moins propres à travailler 
de concert dans cette aâàire; car M. Chamillard, 
convaincu que le pape ne peut jamais errer fur 
quelque matière que ce foit , étoit fi attaché à cette , 
doârine de l'infaillibilité , qu'il en fut même le martyr 
dix^huit ans après , ayant mieux aimé fe faire exiler 
que de c^onfentir en Sorbonne à l'enregiflrement 
des propofitions de l'afiemblée de 1681. Le père 
Efprit étoit au contraire là defTus dans les fenti- 
ments où a toujours été l'églife de France ; mais 
comme c'étoit un bon homme , plein d'une extrême 
vénération poiu: ces fîUes , il eut bien voulu qu'elles 
fe fuflent un peu accommodées au temps , & qu'elles 
eufTent figné par déférence pour leur archevêque. 
Cette diverfité de fentiments étoit caufe que ces 
deux Meflieurs fe contredifoient affez fouvent l'un 
l'autre en parlant' aux religieufes. Enfin, après plu- 
fieurs conférences , ils fe réduifirent à leur propofer 
de figner avec de certaines expreffions générales , ■ 
qui , fans blefTer , difoient - ils , leur confcience , 
pourroient contenter M, l'archevêcpie , & ^ter à 
leurs ennemis tous moyens de leur nuire. Mais elles 
perfiûerent toujours à ne vouloir pcdnt tromper 
l'églife par des termes où il pourroit y avoir de 
l'équivoque ; & de quelque grand péril qu'on les 
Tome FI. S 
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menaçât , elles ne purent jamais fe réfoudré à offrir 
autre chofe à M, l'archevêque que la même figna*- 
ture à peu près qu'elles avoient offerte aux grands 
vicaires du cardinal de Rets , c'eft-à-dire , un entier 
acquiefcement fur le droite & pour ce qui regar- 
doit le fait, un^refpeâ: & im filence convenable à 
leur ignorance & à leur état. 

M. l'archevêque , fort furpris de la fermeté de 
tes filles, vit bien qu'il s'étoit engagé dans une 
affaire d'autant plus fâcheufe , que les monafteres 
des religieufes n'ayant point été compris dans la 
dernière déclaration du roi fur le formulaire, il 
n'étoit pas en droit de les forcer à figner; mais, 
excité par les infiances continuelles du père Annat, 
f^\ ne cefToit de lui reprocher fa trop grande in- 
dulgence , & d'ailleurs juftement rempli de la haute 
idée qu'il avait de fa dignité, il crut qu'il y aDoit 
de fon honneur de n'avoir pas le dénienti. Il ré- 
folut donc d'en venir à tout ce que l'autorité peut 
avoir de plus terrible. Il fe rendit à Port-Royal, 
.& ayant fait venir à la grille toute la communauté, 
comme il vit leur réfolution à ne rien changer à la 
fignature qu'elles lui avoient fait .offrir , il né garda 
plus aucunes mefures ^ il les traita de rebelles & 
4'opiniâtres , & leur dit cette parole , qu'il a depuis 
répétée en tant de rencontres : qu^à la vérité elles 
étoiem pures comme des anges ^ mais quelles étaient : 
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crgueilUufes comme des démons ; & fa colère s'échauf- 
fant à mefure qu'on lui alléguoit quelques raifons , 
il defcendit jufqu'aux injures les plus baffes & les 
moins féantes à im archevêque , & finit en leur 
défendant d'approcher des facrements ; après quOT 
il fortit brufquement pour n'être pas témoin de leurs 
larmes & de leurs gémiffements , en leur faifant en- 
tendre qu'elles auroient bientôt de fes nouvelles. 

Il leur tint parole ; & , huit jours après , il revint 
accompagné du lieutenant civil , du prévôt de Tifle , 
du guet , de plufieurs , tant exempts que commif- 
faires , & de plus de deux cents archers , dont une 
partie inveftit la maifon , & l'autre fe rangea , le 
moufquet fur l'épaule , dans la cour. En cet équi- 
page il fe fit ouvrir la porte du monaftere , & alla 
droit au chapitre , où il avoit fait venir toutes les 
religieufes. Là, après leur avoir tout de nouveau 
reproché leur déjfobéiffance , il tira de fa poche •& 
lut tout haut une lifte de douze des principales reli- 
gieufes , au nombre defquelles étoit l'abbeffe , qu'il 
avoit réfolu de difperfer en différents monafteres. 
Il leur commanda de fortir fur le champ de lew 
monaftere, & d'entrer dans les carroffes qui les 
attendoient pour les mener dans les couvents où 
elles dévoient être renfermées. Ces douze viâimes 
obéirent fans qu'il leur échappât la moindre plainte , 
& firent feulement leurs proteftations contre la 
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violence qui les arrachoit de leur couvent ; & tout 
le refte de la communauté fît les mêmes proteita- 
tions. Il n'y a point de termes qui puiffent exprimer 
l'extrême douleur de celles qiii demeuroient; les 
Hfces fe jettoient aux pieds de Tarirhevêque , les 
autres fe jettoient au cou de leurs mères, & toutes 
enfemble citoient M. l'archevêque au tribimal du fou- 
verain juge , puifque tous les autres tribimaux leur 
étoient fermés. Elles s'attendriffoient fur-t^ut à la 
vue de la mère Agnès de Saint-Paul , qu'on enlevoit 
ainfi à l'âge de foixante^treize ans , accablée d'infir- 
mités y & qui avoit eu tout nouvellement trois at- 
taques d'apoplexie. Tout ce qu'il y avoit là de 
gens qui étoient venus avec l'archevêque , ne pou- 
voient eux-mêmes retenir leurs larmes. Mais l'objet, 
à mon avis , le plus digne de compaflîon , étoit 
l'archevêque lui-même , qui , fans avoir aucun fujet 
de mécontentement contre ces filles , & feulement 
pour contenter la paflion d'autrui , faifoit en cette 
occafion un perfonnagé fi peu honorable pour lui, 
& même fi oppofé à fa bonté natiu'elle, 

Queiques-uns de fes eccléfiaftiques le fentîrent, 
& ne purent même s'en taire à des religieufiss qu'ils 
voy oient fondre en larmes auprès d'eux. Pour lui, 
il étoit au milieu de cette troupe de religieufes en 
lannes, comme un homme entièrement hors de lui; 
il ne pouvoit fe tenir en place , & fe promenoit à 
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grands pas , careflfint hors de prc^os les unes , m- 
doyant les autres fans fujet , & de la plus grande 
douceur paflant tout d'un coup au plus violent em« 
portement. Au milieu de tout ce trouble , il arriva une 
choie qui fit bien voir Tamour que ces filles avoient 
pour la régularité. Elles entendirent fonner none, &) 
enun inftant, comme fi leur maifoneût été dans le 
plus grand calme y difparurent toutes du chapitre y & 
elles allèrent à Téglife, où elles prirent chaame lew 
place , & chantèrent TofEce à leur ordinaire. 

Au fortir de none ^ eUes fiirent fort furprifes de 
voir entrer dans leur monailere fix religieufes de 
la Vifitation , que M. l'archevêque avoit fait venir, 
pour remettre entre leurs mains la conduite de Port-» 
Royal, la principale d'entre eUes étoit une mère 
Eugénie , qui étant une des plus anciennes de fon 
ordre , avoit été témoin de l'étroite liaifon qu'il y 
avoit eu entre la mère Angélique & la mère de 
Chantai. Mais les Jéfuites , à la direâion de qui cette 
mère Eugénie s'étoit depuis abandonnée , avoient 
pris grand foin d'effacer de fon çfprit toutes ces 
idées, &; lui avoient infpiré, & à tout fon couvent, 
qui étoit celui de la rue Saint* Antoine , autant d'é*' 
loignement pour v Port-Royal j, que leur faint fonda- 
teur & leur bienheureufe mère avoient eu d'eftîme 
pour cette maifon. Les religieufes de Port-Royal ne 
les virent pas phitgt , qu'elles fe crurent obligées de 
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recommencer leurs proteflàtions , repréfentant que 
c'étoit à elles à fe nommer des fupérieures , & que 
ces religieules , étant étrangères , & d'un autre inffi- 
tut que le leur , n'étoient point capables de les gou- 
verner. Mais M. Tarchevêque fe moqua encore de 
leurs proteftations ; enfuite il fit la vifite des cloîtres 
& des jardins , accompagné du cjbevalier du guet , 
& de tous les autres ofHciers de juflice qu'il avoit 
amenés. Comme il étoit fur le point de fortir, les 
religieufes fe jetterent de nouveau à fes pieds , pour 
le conjurer de permettre au moins qu'elles cher- 
chaiTent , dans la participation des facrements , la 
feide confolation qu'elles pouvoient trouver fur la 
terre. Mais il leur fit réponfe qu'avwt toutes çhofes 
il falloit figner , leur donnant à entendre que , juf- 
qu'à ce qu'elles l'euffent fait , elles étoient excom- 
mimiées. Cependant , comme û dieu l'eût voulu dé- 
mentir par fa propre bouche , en les quittant il fe 
recommanda avec inftance à leurs prières. 

Quoique les religieufes nç fuffent guère en état 
d'efpérej aucune juftiçe de la part des hommes , elles 
fe crurent néanmoins obligées , pour leur propre 
juftification , & pour empêcher autant qu'elles pour- 
roient la ruine de leur iponaftere , d'appeller comme 
.d'abus de toute la procédure de leur archevêque. 
A la vérité , il n'y en eut jamais de moins régulière 
ni de pluç infoutenablç i il interdifoit lç§ facrements 
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à des filles dont il reconnoifToit lui - même que la 
foi & les mœurs étoient très-pures ; il leur enlevoit 
leur abbefle & leurs principales mères , introduisit 
dans leur maifon des religieufes étrangères; fans 
parler du fcandale que caufoit cette troupe d'ar- 
chers & d'officiers ieculiers dont il^ fe faifoit accom- 
pagner 9 comme s'il fe fut agi de détruire quelque 
maifon diffamée par les plus grands défordres & 
par les plus énormes excès : tout cela fans aucun 
examen juridique , fans plainte &: fans requifition de 
fûn officiai ^ & fans avoir prononcé aucune fen- 
tençe ; & le crime pour lequel il les traitoit fi dure- 
ment , étoit de n'avoir pas la créance humaine que 
des propofitions étoient dans un livre qu^elles n'a- 
voient point lu & qu'elles n'étoîenrpoint capables 
de lire , & qu'il n'avoit vraifemblablement jamais lu- 
lui-même. Elles drefferent donc , dès le lendemain 
de l'enlèvement de leurs mères, un procès-verbal 
fort exaâ de tout ce qm s'étoit pafle dans cette 
aôion; elles en.avoient déjà drefié un autre de la 
vifite où M. l'archevêque leur avoit interdit les fa- 
crements. Elles fignerent enfuite une procuration 
pour obtenir en leur nom un relief d'appel comme 
d'abus. Elles l'obtinrent en etkt , & le firent fignifier 
à M. l'archevêque , qui fut affigné à comparoir au 
parlement. Il ne fut pas difficile à ce prélat, comme 
on pçut penfçr, d'évoquer toute cette affaire au 
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çonfeil , où il les fit affigner elles-mêmes. Mais com* 
ment auroient-^elles pu fe défendre 7 II y avoit des 
ordres très^féveres pour leur interdire toute com- 
munication avec les pertonnes du dehors, & on 
mit même à la baftille un tr^s - honnête homme , 
qui , depuis plufieurs années , prenoit foin , par pure 
charité , de leurs alïàires temporelles. Ainfi il ne 
leur reftoit d'autre parti que celui de fouifrir & de 
prier dieUf II arriva néanmoins que , fans leiir par-? 
ticipation , quelques copies de leurs procçs-verbaiBÇ 
tombèrent entre les mains de quelques perfonnes > 
& bientôt ' furent rendues publiques. Ce fut une 
très-fenfible mortification pour M. l'archevêque ; en 
effet ,~ rien ne pouvoit lui être plus défagréable que 
de voir ainfi révéler tout ce qui s*étoit paffé en 
ces oçcaiions. Comme il n'y eut jamais d'homme 
moins maître de lui quand il étoit ime fois en co-* 
1ère y & que d'ailleurs il n'avoit pas cru devoir être 
beaucoup fur fes gardes en traitant avec de pauvres; 
religieufes qui étoient à fa merci , & qu'il pouvoit, 
pour aipii dire , çcrafer d'un fçul mot , il lui çtoit 
ipchàppé 9 dans ces deu^ç vifites , beaucoup de pa-<r 
rôles très-bafles Çç très-peii çonyenahles à la dignité 
d'un archevêque , 8ç même très-puériles , dont il 
ne s'étoit pas fbuvenu une hexure après ; tellement 
qu'il fiit fort furpris , & en même temps fort hon^ 
teux de fe voir , dans ççs procès^verbaux , joyant, 
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pour ainfi dire , le perfonnage d*une petite femme- 
lette, pendant que les reHgièufes^ toujours m^** 
treffes d'elles-mêfnes , lui parloient avec une force 
& une dignité toute édifiante. U fit par-tout des 
plaintes ameres contre ces deux aâes , qu'il traitoit 
de libelles pleins de menfonges , & en parla au roi 
avec un reflentiment qui fit , contre ces filles , dan^ 
l'efprit de fa majefté une profonde impreifion qui 
n'eft pas ençoie e&cée. U fe flatta néanmoins qu'elles 
n'auroient jamais la hardiefie de lui foutenir en Êice 
Jes faits avancés dans ces pièces , & il ne douta pas 
qu'il ne leur en fît faire une rétraâation authen- 
tique. IL les fit venir à la grille , & leur tint tous les 
difcoxu's qu'il jugea les plus capables de les effrayer. 
Mais , poiir toute réponfe , elles fe jetterent toutes 
à fe^ pieds , & , avec une , fermeté accompagnée 
d'une humiKîé profonde , lui dirent qu'il ne leur 
étoit pas poiibte de reconnoître pour faufies des 
chofes qu'elles avoient vues de leurs yeux & en- 
tendues de leirs oreilles. Cette réponfe fi peu atten- 
due lui çaufa une tellç émotion , qu'il lui prit im 
faignement d^ nez , ou plutôt une efpece d'hémor- 
ragie fi grancb , qu'en très^peu de temps il remplit 
de fang jufquà trois ferviettes qu'on lui pafia Pune 
fur l'autre, les religieufes , de leur coté , étoient 
plus mortes c)ae vives , $c même il y en eut une , 
noimnéç fçeur Jeanne de la Croix, qui moiuut 
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prefque fubitement de Tagîtation que cette aôaire 
lui avoît caufée. Elles ne furent pas long-temps fans 
recevoir de nouvelles marquçs du reffentiment de 
M. Tarchevêque, & dès^Paprès-dînée du jour dont 
nous parlons, il fit ôter le voile aux novices qui' 
refloient dans la maifon , & les fit mettre à la porte. 
Il deftitua toutes les officieres qui avoient été nom- 
mées par Ji'abbefle , & mit , de fon autorité , dans 
les charges toutes celles qui avoient commencé à 
fe laiffer gagner par M. Chamillard , & fit encore 
enlever cinq ou fix religieufes qu'il croyoit les plus 
capables de fortifier les autres. 

De toutes les affilions qu'eurent alors les reli- 
gieufes 9 il n'y en eut point qui leur caufa un plus 
grand déchirement de cœur que celle de fe voir 
abandonnées par cinq ou fix de leuri fœurs , qui 
commencèrent , comme je viens de cire , à" fe fé- 
parer du reAe de la communauté, & à rompre cette 
heureufe union que dieu y entretenoit depuis tant 
d'années. Elles furent fur-tout étonmes au dernier 
point de la défeôion de la fœur Flaviî : cette fille , 
qui autrefois avoit été religieufe dans un autre cou- 
vent , avoit defiré avec une extrême a-deur d'entrer 
à Port-Royal , & y avoit été reçue avec une fort 
grande charité. Comme elle étoit d'un efprit fort 
infinuant , & qu'elle témoignoit un brt grand zèle 
poitf la régularité , elle avoit trouvé moyen de fe 
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rendre très - confidérable dans^la maifon; il n'y en 
ayoit point qui parût plus oppofée à la Signature , 
jufqiie là qu'çlle ne pouvoit foufFrir qu'on fe 
fournît poiu: le droit , fans faire quelque reftric- 
tloR qui marquât qu'on ne vouloit point donner 
atteinte à la grâce efficace : là defiiis elle citoit les 
écrits que nous avons dit que M. Pafcal avoit faits 
pour combattre le fentiment de M. Arnauld, & 
elle citoit même de prétendues révélations où elle 
affuroit que l'évêque d'Ypres lui étoit apparu. Ce 
zèle fi immodéré , ^ ces révélations auxquelles on 
n'ajoutoit pas beaucoup de foi, commencèrent à 
ouvrir les yeux aux mères qui , reconnoiflant beau- 
coup de légèreté dans cet efprit, l'éloignerent peu 
à peu de leur confiance. Ce fiit pour elle une in- 
jure qui lui patut infupportable ; & voyant qu'elle> 
n'avoit plus la même conûdération dans la maifon , 
elle fongea à fe rendre confîdérable à M. Chamil- 
lard. Non - feulement elle prit le parti de figner , 
mais elle fe joignit même à ce do^ur & à la mère 
Eugénie poiu* leur aider à perféçuter fes fœurs, 
dont elle fe rendit l'accufatrice , donnant des mé- 
moires contre elles , & leur reprochant, entre au- 
tres , certaines dévotions qui étoient très-innocentes 
dans le fond , & à la plupart defquelles elle-même 
avoit donné lieu. Nous verrons dans la fuite l'ufage 
que les ennemis des religieufes voulurent faire de 
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ces mémoires , Se la Vonflifion dont ils iurént cou« 
verts y aufli bien que la fœur Flavie, 

Revenons maintenant aux religieufes qui avoient 
été enlevées. Dans le moment de Tenlevement , 
M, d'Andilli , qui étoit dans Téglife , s'approcha de 
la mère Agnès , qui pouvoit à peine marcher , & 
lui fit fes adieux. Il vit auffi fes trois filles , les fœurs 
Angélique de Saint- Jean, Marie-Thérefe & Marie 
de Samte-Claire , qui fortirent l'une après l'autre, 
Elles fe jetterent à fes pieds , & lui demandèrent 
fa bénédiâion , qu'il leur donna avec la tendrefe 
d'un bon père & la confiance d'un chrétien plein 
de foL II les aida à monter en carroffe : l'arche- 
vêque voulut lui en faire un crime auprès du roi, 
l'accufant d'avoir voulu exciter une fédition ; mais 
la reine mère aâura que M. d'Andilli n'eff étoit pas 
capable. En difperfant ainfi ces religieufe$ , il efpé^ 
roit les afFoiblir , en les tenant dans une dure capti-* 
vite , privées de tout confeil & de toute commu- 
nication. ^ 

Pendant qu'on tourmentoit ainfi Its religieufes 
de Port-Royal de Paris pour la fignature , on fut 
trois mois entiers fans rien dire à celles des champs , 
quoiqu'elles euflfent déclaré par divers aâes qu'elles 
étoient dans les mêmes fentiments que leurs fœurs, 
& qu'elles euflent même appelle comme d'abus de 
tout le traitement qu'on avoit fait à leurs jnçrçs. 
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Quelques pcrfonnes crurent que Tarchevêque le$ 
ménageoit à caufe du cardinal de Rets , dont la 
hiece étoit fupérieure de ce monaftere. Mais il y 
a plus d'apparence que, comme elles n'avoient 
point eu de part aux procès-verbaux , ce prélat , 
à qui tout étoit indifférent , ne fe preflbit pas de 
leur faire de la peine. A la fin cependant il leur fit 
iignifier une fenfence , par laquelle il les déclaroit 
défobéifîantes 9 & , comme telles , les privoit des 
facrements ^ & de toute voix aôive & paffive dans 
les éleâions. Sur cette fentence elles fe crurent 
obligées de lui préfenier une requête y pour le fup- 
plier de vouloir lew expliquer en quoi confiftoit 
la défobéiiTance qu'il leur reprochoit , & qu'il pu^ 
niflbit fi féverement ; car fi , en ex^eant la fîgna* 
ture , il exigeoit la créance antérieure du fiiit , elles 
le prioient de fe fouvenir qu'il leur ^avoit fait en- 
tendre lui-même qu'elles feroient un fort grand 
crime de figner ce fait fans le croire ; & il étoit à 
fouhaiter pour elles que toute l'égUfe içût que la 
ièule raifon poiur laquelle on^ leur interdifoit les 
facrements , c'étoit pow avoir obéi à leur arche- 
vêque ^ en ne voulant pas faire un menfonge. Si au 
contraire , comme il l'avoit déclaré depuis peu à 
plufieurs perfonnes , &: conime il l'avoit dit même 
expreflement dans la lettre à l'évêque d'Angers , il 
ne demandoit , par la fignature ^ que le fdence & 
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le refpeû fur le fait , elles étoient toutes prêtes de 
figner en ce fens , pourvu qu'il eût la bonté de leur 
marquer qu'il h'avoit point d'autre intention qufe 
celle là. 

Cette requête étoit fort embarraffante pour M, 
l'archevêque, qui dans le fond ne tenoit pas tou- 
jours un langage fort uniforme fur la fignature, 
difant aux un? qu'il en falloit croire la décifion du 
pape , & aux autres , qu'il fçavoit bien que l'églife 
n'avoit jamais exigé la décifion des faits non révé- 
lés. Il y eut même quelques-unes des religieufes de 
Paris qui ne s'engagèrent à figner que parce qu'il 
leur déclara qu'il leur permettoit de demeurer dans 
leur doute , & qu'il ne leur demandoit leur fouf- 
-cription que coiaime une marque de la déférence 
& du refpeû qu'elles avoient pour l'autorité de leur 
fupérieur. L'archevêque , dans cet embarras , crut 
devoir prendre le parti de» ne point répondre à cette 
requête, & il fit femblant qu'il ne l'avoit point 
reçue. Mais les religieufes des champs n'en demeu- 
rèrent pas là, & ne pouvant fupporter, fans ime 
extrême peine , d'être privées des facrements , fur- 
tout à la fête de noël qui étoit proche , elles lui 
écrivirent lettres fur lettres , pour le conjurer de 
les mettre en état de lui obéir. Enfin il leur écrivit ; 
mais au lieu de leur donner l'explication qu'elles 
lui demandoient ^ il fe contenta de leur reprocher 


* I 


s 


mt/VRES DIVERSES. 187 

en termes généraux leur orgueil & leur opiniâtreté,» 
les traitant de demi-fçavantes qui avoient Tinfo- 
lence de demander à leur archevêque des explica- 
tions fur des chofes ii faciles à entendre , & qu'elles 
entendoient auili bien que lui. Mais cette réponfe 
ne le ,tira point encore d'affaire: ; elles lui préfen- 
terent une féconde requête , plus preflante que la 
première , le conjurant , au nom de Jéfus-Chrift , 
de ne les point féparer des facrements , fans leur 
expliquer le crime pour lequel on les en féparoit. 
Ces requêtes firent grand bruit ; & l'archevêque , 
qui vit que la requête & la demande des religieufes 
paroifToient raifonnables à tout le monde , conçut 
bien qu'il ne lui étoit plus permis de demeurer plus 
long-temps dans le filence. Il écrivit donc aux reli- 
gieufes, qu'il étoit jufte de les fatisfaire iur les diffi- 
cultés qu'elles lui propofoient , & qu'il y fatisferoit 
dè^ que les grandes affaires des religieufes de Paris 
liii en donneroient le loifir. Mais cet éclairciffement 
ne vint point, non plus que les réponfes qu'il avôit 
promis de faire à l'évêque d' Aleth & à d'autres 
prélats qui lui avoient écrit fur la même afïaire ; & 
cependant les religieufes des champs demeurèrent 
féparées des facrements auâi bien que leurs fceurs 
de Paris. 

L'archevêque fentolt bien , par toutes les raifons v 
qu'on objedoit tous les jours contre fon mande- 
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ment, & par la néceflké où il étoit de fe contredire 
lui-même en mille rencontres , que la foi humaine 
n'étoit pas fi claire qu'il s'eloît imaginé , & il euf 
le déplaifir de la voir en peu de temps auâi décriée 
que la foi divine de NL de Marca fon prédécefleur* 
Pas un évêque en France ne s'avifa de la demander, 
ou , pour mieux dire , il n'y avoit guère que le dio- 
cefe de Paris oii Pou fïit inquiété pour le formu- 
laire. Le père Annat crut enfin que tout le mal 
yenoit de ce qu'on ne vouloit point reconnoître 
l'autorité des affemblées qui en avoient ordonné la 
foufcription^ & jugea qu'il falloit s'adrefier au pape 
pour lui demander qu'il confirmât le formulaire , 
ou qu'il en fit un qui contînt les mêmes chofes. 

Le roi fit donc prier le pape , par fon ambaffa* 
deur, qu'il lui plût d'envoyer un formulaire qui 
contînt le fait & lé droit comn^e celid de l'aflemblée, 
& d'obliger tous les ecdéfiaftiques du royaume ^ 
tant féculiers que réguliers , même les religieufes & 
les mitres d'école , de le. figner , fous les peines que 
les canons ordonnent contre, les hérétiques. Nous 
livons déjà dit que le pape n'avoit jamais approuvé 
que les évêques s'ingérafient de'figner Âes formu* 
laîres d^ foi ^ ni d'en exiger la foufcr3ption , & que 
' dans tous les brefs qu'il avoit écrits aux afiemblées 
/ du clergé^ pour les louer du grand zèle qu'elles 
apportoient à faire exécuter fa conûitution & celle 

de 
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de fon prédécefleur ^ il s'étoit bien gardé de leur 
dire un mot de leur formulaire. Ce fut donc pour 
lui un fort grand fujet de joie que , regardant comme 
inutile cet ouvrage qui ayoit occupé tant d'aflem- 
blées y on eût enfin recours à l'autorité du faint 
fiége. 

La cour de Rome ne pouvoit fur-tout fe lafler 
d'admirer qu'après tout l'éclat qu'on venoit de faire 
en France contre l'infaillibité du pape ^ même dans 
les chofes de foi ^ après qu'on avoit fait enregiflrer 
dans tous les parlements & dans toutes les univer- 
fités les articles de la Sorbonne fur cette matière , 
on en vînt à fupplier le pape d'établir cette tnême 
infaillibilité dans les faits non révélés ^ & d'obliger 
toute la France à reconnoître cette doârine, fous 
peine d'héréfie. Le pape envoya le formulaire tel 
qu'on le lui demandoit , c'eft-à-dire , tout femblable 
à celui des évêques 9 excepté que pour en rendre 
la fîgnature plus authentique , il y ajouta un ferment 
par lequel ceux qui fignoient prenoient dieu à té- 
moin de la ûncérité de letu- foufcription. Et ce for- 
mulaire fut inféré dans im bref que Ta fainteté adref- 
foit au roL 

Mais ce bref étant arrivé , on s'apperçut tout-à- 
coup qu'on ^'en pouvoit Êiire aucim ufage , à caufe 
que le parlement , oii 0151 vouloit le faire enregiftrer , 
ne reconnoît d'autres expéditions de Rome que 
Tome FL T 
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ce qu'on appelle des conjUtutions plombus. Il fallut 
donc renvoyer le bref, & prier le pape de le changer 
en une bulle. Le roi porta lui-même cette bulle au 
parlement, &. y joignit une déclaration la plus fou- 
droyante que Ton pût faire pour obliger tout le 
monde à la fignature. Cette déclaration enchériâbk 
beaucoup fur la bulle ; on y défendoit toutes fortes 
d'explications & de refb-iôions , fous les mêmes 
peines qui étoient portées contre ceux qui refufe- 
roient de foufcrire. Tous les ecdéfiaftiques y étoient 
obligés par la privation de leurs bénéfices, les évêques 
eux - mêmes par la faifie de leur temporel ; & per- 
fonn9 ne pouvoit plus être reçu au fous - diaconat 
fans avoir iigné. 

Cependant toutes ces précautions tfempétherent 
pas qu'il n'y eût beaucoup de diverfîté dans la ma- 
nière dont les évêques exigeoient les fignatures dans 
leurs diocefes ; plufieurs d'entre eux reçurent les 
refbriâions & les explications fur le fait; il y en 
eut un grand nombre qui déclarèrent de bouche à 
leurs ecdéfiaftiques que l'églife ne demandant fur 
les faits que le fimple refpeâ,ûn ne s'obligeoit point 
à autre chofe par les foufcriptions. U y en eut même 
qui inférèrent ces déclarations dans les procès-ver- 
baux qui demeurèrent dans leurs greffes. Et enfin 
quatre évêques, les plus célèbres qui fuflent en 
France pow leur piété ^ ;e veux dire les évêques 
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JÀteth, de Beauvais, d'Angers & de Pamiers, 
£rent ces déclarations par des mandements qu'ils 
firent publier dans leiu-s diocefes. L'évêque de Noyon 
fît auili la même chofe. Nous verrons dans la fuite 
VtStt que produifirent ces mandements. L'arche- 
vêque de Paris ne fiit pas peu embarraffé fur la 
manière dont il tourneroit le fien ; il n'avoit garde 
d'^ger la même créance fur le fait que fur le 
droit , après avoir accufé d'extravagance & de ma- 
iice ceux qui confondoient ces deux chofesjil 
n'ofoit pas non plus reparler de fa foi humaine , 
qu'il voyoit abandonnée de tout le monde. Voici 
l'expédient qu'il prit pour effayer de fe tirer d'af- 
faire. Il diftiogua le fait & le droit dans fon ordon- 
nance , mais il fe fervit pour cela de termes fi obfciu-s 
qu'on ne fçavoit pofitivemeat ce qu'il demandoit , 
difant qu'il falloit une foumiflion de foi divine pour 
Its dogmes , & quant au fait , une véritable foumif- 
Jion par laquelle on acquiefce. ^ 

L'obfcurité de cette ordonnance , & le ferment 
dont j'ai parlé , rendirent aux religieufes de Port- 
Royal la fignature de ce fécond formulaire bien plus 
difficile que celle du premier. Mais, avant que de 
pajSer plus loin , il eft bon de dire ici en quel état 
étoient ces filles quand la nouvelle bulle arriva en 

France. 

Nous avons vu que l'archevêque en avoit fit 

Tij ^ 
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enlever jufqu'au nombre de dix - huit ^ qu'il ^oit 
difperfées en différents couvents. L'abbefle fut con- 
duite à Meaux par l'évêque de Meaux fon ârere, 
à qui on Tavoit confiée , &: qui la mit dans le coii^ 
vent de la Vifitation qui eft dans cette ville. La mère 
Agnès fut renfermée dans le couvent de la Wita- 
tion du fauxboiu'g Saint* Jacques , avec une de k^ 
lueces qu'on voulut bien laifler auprès d'elle pour 
la fèrvir. Les autres fiirent féparées en différents 
snonafteres , tant à Paris qu'à Saint-Denis , & prin* 
cipalement dans les couvents d'Urfulines 5 de Cé- 
leftes ou Filles-Bleues , & de la Vifitation. On les 
avoit voulu loger dans d'autre^ maifotiis , entre autres 
chez les Carmélites ; mais comme on fçavoit rin* 
tention de M. l'archevêque , qui étoit de détenir 
ces filles dans une trèi-rude captivité , on avoit fait 
de très-grandes difficultés , dans la plupart de ces 
maifons , de les recevoir & de contribuer aux mau- 
vais traitements qu'on leur vouloit faire. Il y eut, 
entre autres ^ une abbefife à qui on en voulut donner 
une ; mais elle déclara , en la recevant , qu'elle pré- 
tendoit lui donner la même liberté qu'elle auroit 
pu avoir à Port-Royal , & la traiter comme une de 
fes fîUes. Elle tmt parole , &; fit tant d'honneurs à 
cette religieufe , que l'archevêque la lui ôta au bout 
de deux jours. On ne peut s'empêcher' auffi de 
jrendre juflice à la mère de la Fayette y fupérieure 


ŒUVRES D I VERSES, i^j 

de Chaillot , qui ^ ayant été obligée de recevoir 
une de ces religieufes ^ la traita avec une charité 
extraordinaire tout le temps qu'elle fut dans fon 
monailere. Il n'en fiit pas de même des autres mai«» 
fons où ces religieufes furent enfermées ; on peut 
voir 9 dans la relation de la fceur Angélique Ar« 
nauld , la manière dont elle fut traitée chez les Filles- 
Bleues de Paris* La plupart des autres le firent à 
peu près de la même forte. ) 

La fignature^ de ce fécond formulaire fut même , 
à quelques-unes qui avoient ligné , une occafîon de 
comprendre la faute qu'elles avoient faite , &. de 
la réparer. Ainfi tout ce que fit l'archevêque , pour 
engager ces faintes filles à figner fon nouveau man- 
dement & le formidaire d'Alexandre VIL fut abfolu- 
ment inutile. 

Le très*grand nond>re ^ tant de celles qui furent 
difperfées , que de celles qui demeurèrent dans leur 
monaflere, fe foutint au milieu de cette violence 
& de cette fédition. La fagefle & le couragie que 
montrèrent ces religieufes efl un miracle de la main 
du tout-puifiànt , qui a peu d'exemples dans l'hîf** 
toire de l'églife. Elles avoient drefTé diverfes rela-- 
tions i) de ce qui fè paiTa dans cette perfécution ; 
on y voit les attaques qu'elles ont eu à foutenir ^ 


i) On a donné au public ces relations en 1724, 
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les fltuations étranges oii fe font trouvées celles 
qiii étoient captives dans difTérents couvents , les 
fentiments & les himieres par lefquelles dieu les 
foutenoit dans leur afHiâion. C'étoit par obéiiTance 
à leurs fupérieures qu'elles avoient dreffé ces rela- 
tions y qui contiennent lui portrait bien naturel dé 
leur efprit & de leur cœur. On y trouvé , avec 
une (implicite & une candeur inimitables , ime fubli* 
mité de v\xts. , une générofité , une fagefle , une 
piété 9 une lumière , qui feroient prefque douter que 
ce fut l'ouvrage de ces filles à ceux qui ne connoî- 
troient pas Tefprit de Port-Royal, & qui ne feroient 
pas réflexion que dieu fe plaît très-fouvent à faire 
éclater la force de fa grâce dans ce qu'il y a dç plus 
foihle. 

Une fociété d'hommes fuperbes ofoit difputer à 
dieu fa toute-puiiTance fiir les cœurs ; il étoit digne 
de dieu d'en donner une preuve éclatante , en rem- 
pliflant de fcuntes filles , perfuadées de leur néant, 
& qui attendoient tout de la grâce , d'une fageiTe 
& d'une magnanimité qui fait encore le fujet de 
l'admiration & de la confufion des hommes les plus 
forts & les plus éclairés. Ce que nous venons de 
dire ne paroîtra pas exagéré à quiconque lira les 
relations de Port-Royal , ou feulement celle de la 
mère Angélique de Saint ^ Jean ^ fille de Monfieur 
d'AndiUî. 
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Dieu fputenoit & conduifoit par lui-même ces 
admirables vierges. Les grands hommes, qui au- 
roient pu les éclairer & les encourager , étoient 
eux-mêmes obligés de fe cacher pour éviter les vio- 
lences que Toa vouloit exercer contre eux. Ainfi 
ils ne pouvoient que rarement y &; avec une extrême 
difficulté 9 ^e parvenir leurs avis jufques à ces 
religieufes; & ils ne le pouvoient en aucune forte, 
à l'égard de celles qui étoient captives en différents 
couvents. Dans le peu de commerce qu'ils avoient 
avec les deux monafleres de Port-Royal , ils étoient 
plus occupés à modérer leur courage qu'à leur en 
infpirer. Elles avoient en effet une peine infinie à 
entrer dans les condefcendances & les tempéra- 
ments que les théologiens croyoient permis. On 
peut voir dans l'apologie de Port-Royal quelle peine 
elles eurent de figner le premier mandement des 
grands vicaires du cardinal de Rets , tant elles crai- 
gnoient tout <:e qui fembloit leur faire prendre quel- 
que part à l'efpecede confpiration formée contre la 
vérité. 

Quelques-unes cédèrent, on ne doit point en 
être furpris. Ce qui eft étonnant , c'eft qu'il y eut 
ait eu û peu qui aient fuccombé à une ii terrible 
tentation. Parmi quatre-vingt religieufes de chœur ' 
qui étoient dans les deux maifons , quand la porfér 
aition commença en 166 1 , il étoit difficile qu'il, ne 

Tiv . 
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s*en trouvât pas quelqu'une , ou qui n'eût pas une 
vertu folide , ou qui ne l'eût pas à l'épreuve d'une 
telle tempête. Dans la privation totale de tout con- 
feil 9 qiielques-imes des captives fe détenmnerent à 
figner^ parce qu'on s'étudia à embrouiller cette 
affaire par des fubtilités qu'elles ne pouvoient dé- 
mêler , & qui leur cachoient le véritable état des 
chofes ; l'archevêque même ^ poiu- les porter à la 
fignature , leur déclaroit verbalement qu'il ne de- 
mandoit pas d'elles la créance du fait. Mais quelque 
pardonnable que fut leur faute , elles en conçurent 
une vive doideur dès qu'elles connurent l'état des 
chofes , & que le trouble où elles s'étoient trouvées 

if 

fe fut dif&pé. n y en eut deux dans la maifon de 
Paris , les fœurs Flavie & Dorothée , dont la chute 
fut bien plus funefle , parce que l'ambition en fut 
le principe. Elles fignerent le formulaire , & contri- 
buèrent à féduire huit ou dix de leurs fœurs , qui 
étoient des efprits foibles , & dont il y en avoit 
deux d'imbécilles. Elles agirent enfuite de concert 
avec M. l'archevêque & les filles de la Vifitation ^ 
pour toimnenter celles qui demeuroient fidelles à 
feurs devoirs & à leur confcience. Cependant la 
caufe de ces faintes religieufes , ou plutôt celle de 
l'églife, étoit défendue par des écrits lumineux; 
M. Arnauld^ aidé de M. Nicole, entreprit de feire 
connoître leur innocence : l'apologie de Port-Royal, 
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les imaginaires i) 9 & tant d'autres ouvrages folides & 
convaincants ^ fnanifeâoient à toute la terre Tinjuf- 
tice de cette perfécution. Mais comme on ne pouvoir 
montrer l'innocence des religieufes, fans dévoiler 
la turpitude de leurs perfécuteurs , ces mêmes écrits 
qui juftifioient les religieufes opprimées , mettoient 
en fiu*eur leurs ennemis , qui les periécutoient en* 
core avec plus de chaleur. 

Au refie, M. de Péréfix lui-même faifoît leur 
apologie , en avouant qu'il n'avoit rien trouvé que 
de régulier & d'édifiant dans la vifite qu'il avoit 
Êdte. Il publioit fouvent , dans le temps même qu'il 
les traitoit avec la plus grande rigueur , que ces filles 
itoicnt pures comme des anges ^ mais il a^outoit qu'elles 
etoUnt orgueUleufes comme des démons ; parce qu'il lui 
plaifoit de traiter d'orgueil infupportablft le refus 


i) Nous croyons que Racine fe feroit bien gardé de 
£ure ici Téloge des imaginaires , s^il avoit réellement com- 
poiè la féconde partie de Thiftôire de Port-Royal. On ne 
peut guère en effet fe perfiiader qu'après avoir reproché à 
Tauteur de ces lettres de louer & blâmer le même homme félon 
qu'il étoit content ou mal fatisfait de lui 9 première lettre de 
Racine , pag, i / , ce poëte n'eût pas évité de tomber dans 
la même faute. On doit encore moins préfumer qu'il eût 
penfé à relever le mérite de cet ouvrage , dont il prétend 
que les meilleurs amis de M. Nicole pouvoîent à peine fow 
tenir la leâure. Seconde lettre de Racine, pag. 81* 
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d'obéir à un commandement qu^il n'auroît pas dû 
leur ^e ; qui , quand il auroit été jufle , n'étoit d'au- 
ciuie utilité , & auquel elles ne pouvoieot fe fou- 
mettre fans blefièr la fincérité. D'ailleurs » il avouoit 
qu'elles n'étoîent attachées à aucune erreur, & qu'il 
fe trouvoit quelquefois embarraiTé quand elles le 
prefîbient d'expliquer nettement ce qu'il leur de- 
mandoit ; c'eft ce que nous avons vu en parlant des 
requêtes que lui préfenterent les religieufes du mo- 
naûere des champs. 

FIN, 


BÏSCOUB.S 
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PRÉFACE 

DÈS EDITEURS. 

\^'est au remerciement que fit, en 1640^ 
le célèbre Patni à fa réception à l'académie 
françoife , qu'on, fait remonter Tufàge* des 
difcours que font ordinairement ceux qui font 
admis dans cette illuftre compagnie ; & cet 
ufage a tellement été coniacré par l'attention 
qu'cMî a eue de le confervef , & par rexaéH- 
tude. avec laquelle on les a exigés , qu'il n'y 
a jamais eu que M. Colbert & M. d'Argenfon 
qui en aient été difpenfes« 

Le difcours que prononça Racine en 1(^73 , 
à fa réception à l'académie françoife, ne nous 
eft point parvenu. Louis Racine prétend que 
fbn père le fupprima. Ce qu'il y a de très-fûr , 
c'eft qu'il n'a point été inféré dans le recueil 
de Tacadémie, foit que réellement il ait été 
perdu 9 foit que Racine ne l'ait pas jugé digne 
d'y trouver place. Cétoit , félon le même 
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auteur , tut remerciement fort Jimple & fort 
court; mais il le prononça ttune voix fi bdjfe y 
que M. Colbert^ qui étoit venu pour P entendre y 
rCen entendit rien. Mém. fiir la vie de Jean 
Kacine, pag. loo. 

Ce fiit un fpeâacle bien curieux & bien en- 
courageant pour les lettres, de voit un grand 
miniftre s'empreffer d'affifler au difcours d'un 
grand poëte ; & ce poëte célèbre , qu'auroit 
dû raflurer Tempreffement qu'on témoignoit 
de Tentendre, intimidé cependant par la crainte 
de ne pouvoir pas répondre à l'idée qu'on 
s'étoit formée de la fublimité de fes talents. 

Ce fentiment de défiance , qui fera toujours 
honneur à la mémoire de ce célèbre tragique, 
n empêcha pas , dans une autre circonftance , 
qu'on n'applaudît avec tranfport à la réponfe 
que fit Racine , en qualité de direâeur de l'aca- 
démie fi^ançoife, au difcours de M. l'abbé 
Colbert, qui fut reçu dans cette compagnie à 
la place de feu M. Efprit le 30 oâobre 1678. 

Le triomphe cependant que remporta dans 
cette occafion cet iUuftre poëte fur les per- 
fomies qui n'avoient pas une grande idée de 
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{es talents en profe, n'égala pas les applau- 
tMements que lui mérita , {ix ans après , le 
difcours qu'il fit à la réception de Thomas 
Corneille & de M. Bergeret , qui vinrent s'af- 
feoir à l'académie françoife aux places de Pierre 
Corneille & de M. de Cordemoy, morts les 
I" & Soaobre 16^4. 

C'étoit affurément au rival du grand Cor- 
neille qu'appartenoit l'honneur de faire fon 
éloge funèbre ; c'étpit au poëte qui avoit le 
mieux réuffi à balancer fes fuccès au théâtre ^ 
qu'il convenoit principalement de faire remar- 
quer la gloire immonelle que ce grand homme 
s*étoit acquife en tirant la fcene françoife jlu 
chaos affreux dans lequel elle étoit enfevelie* 
Racine fe irhargea d'autant plus volontiers de 
cette importante commifïion , que fa qualité 
de direôeur lui donnoit le droit de la remplir 
ians conteflation. On vit alors que la concur- 
rence dans line carrière brillante n'exclut pas 
toujours l'admiration que l'on doit aux génies 
qui l'ont parcourue avec éclat , & que l'homme 
du mond^-, qui devoit être le plus jaloux des 
iaiiriers immortels du grand Corneille, étoit 
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auffi celui qui fçavoit le mieux applaudir au 
fufirage de la nation qiii lavoit couronné. 
Racine ne pouvoit guère féparer l'éloge de 
Louis XIV* de celui du grand Corneille , qui 
avoit tant fervi à illuftrer fon règne* Uidée 
quil donna de la puiffance de ce grand roi, 
de la fupériorité de {&s vues , de la rapidité de 
{qs conquêtes, & de la grandeur de fon ame, 
fut fi grande , fi noble & fi relevée, qu'elle fiit 
généralement 2q)plaudie. On fit à Louis XIV. 
im fi bel éloge de ce difcours , qu'il témoigna 
quelqu envie de Tentendre. Racine le récita 
devant lui; & ce prince en fiit fi fatisfait , qu'il 
ne put expliquer fon contentement qu'en, di- 
fant à l'auteur i je* vous louerais davantage ^ fi 
vous ne niavie^ pas tant loué. Fragments hif- 
toriques, pag. 338. 
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DISCOURS 


PRONONCÉ 


À L'ACADEMIE FRANÇOISE, 

A la rktption de M. Cabbi CoLB ERT^ 


Monsieur, 


i L m'eft fans doute très-honof able de me voir à 
la tête de cette célèbre compagnie ; & je dois beau- 
coup au hafard de m'avoir mis dans Une pkce où le 
mérite ne m'auroit jamais élevé* Mais cet honneur^ 
fi grand par lui-même^ me devient, je l'avoue, 
encore plus confidérable quand je fonge que la pre* 
miere fonûion que j'ai à faire dans la place où je 
fuis , c'eft de vous expliquer les fentiments que l'aca* 
demie a poiu- vous. 

Vous croyez lui devoir des remercîments pour 
l'honneur que vous dites qu'elle vous a fait ; mai? 
Tome FI. y 


\ 
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elle a auffi des grâces à vous rendre ; elle vous eft 
obligée y non-feulement de l'honneur que vous lui 
faites , mais encore de celui que vous avez déjà fait 
à toute la république des lettres. 

Oui y Monfieur , nous fçavons combien elles vous 
font redevables. S. y a long^temps que l'académie 
a les yeux fur vous ; aucune de vos démarches ne 
l^i a été inconnue , vous portez un nom que trop 
de raifons ont rendu facré pour les gens de lettres; 
tout ce qui regarde votre illuilre maifon ne leur 
fçauroit plus être ni inconnu-, ni indifférent. 

Nous avons confidéré avec attention les progrès 
que vous avez faits dans les fciences ; mais ii vous 
aviez excité d'abord notre curiofité , vous n'avez 
guère tardé à exciter notre admiration. Et quels 
applaudifTements n'a-t-on point donnés à cette esc- 
cellente philofophie que vous avez publiquement 
eofeignée } Au li«u de quelques termes barbares , 
ie quelques frivoles queftions que l'on.avoitaccou^ 
twné d'entendre dans les écoles , vous y avez fait 
entendre de folides vérités, les plus beaux feaets 
de la nature I les plus importants principes de la 
métaphyiique. Non , Monlkur , vous ne vous êtes 
point borné à iuivre une route ordinaire , vous ne 
vous êtes point contenté de l'écorce de la philo- 
fophie j vous en avez approfondi tous les iècrets ; 
vous avez raflbmblé ce ^pie les anciens & les 
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modernes avoient de folide & d'ingénieux , vous 
avez parcouru tous les iiedes pour nous en rap* 
porter les découvertes : l'oferai-je dire ? vous avez 
fait connoître, dans les écoles, Ariilote même^ 
dont on n'y voit fouvent que le fantômeé 

Cependant cette fçavante philofophie n'a été pour 
vous qu'un paiTage pour vous élever à une plus 
noble fcience , je veux dire , à la fd^ence de la reU* 
^on. Et quels progrès n'avez-^vous point faits dans 
cette étude facrée ? Avec quelles marques d'eftime 
la plus ' fameufe faculté de l'univers vous a-t-elle 
adopté , vous a-t*elle aflbcié dans fon corps ! L'a-- 
cadémie a pris part à tous vos honneurs , elle 
applaudiflbit à vos célèbres aâions ; mais , Monfieur, 
depuis qu'elle vous a vu monter en chaire , qu'elle 
vous a entendu prêcher ks vérités de l'évangile , 
non^feulement avec toute la force dé l'éloquence , 
mais même avec toute la juftefle & toute la poU-^ 
tefTe de nopre langue , alors l'académie ne s'eâ plus 
contentée de vous admirer , elle a jugé que vous 
lui étiez néceflaire. Elle vous a choifi ^ elle vous a 
nommé pour remplir la première place qu'elle a pu 
donner. Oui, Monsieur, elle vous a choifi; car 
^ nous voulons bien qu'on le fçache ) ce n'eft point 
la^ brigue , ce ne font point les foUicitations qui 
, ouvrent les portes de l'académie ; elle va elle-même 
au devant du mérite , elle Iw épargne l'embarras de 
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fe venir ofFrir , elle cherche les fujets qui lui font 
propres. Et qui pourroit lui être plus propre que 
vous ? Qui pouvoit mieux nous féconder dans le 
deiTein que nous nous fommés tous propofé de tra- 
vailler à immortalifer les grandes aôions de notre 
augufte protefteur ? Qui pouvoit mieux nous aider 
à célébrer ce prodigieux nombre d'exploits dont la 
grandeiu: nous accable , pour ainfi dire , & nous met 
dans l'impuiflance de les exprimer ? U nous faut des 
années entières pour écrire dignement une feule 
de fes aâions. 

Cependant chaque année , chaque mois , chaque 
journée mêiçe, nous préfente xme foulé de nou-» 
veaux miracles. Étonnés de tant de triomphes y nous 
penfions que la guerre avoit porté fa gloire au plus 
haut point oîi elle pouvoit monter. En effet , après 
tant de provinces fi rapidement conquifes , tant de 
batailles gagnées , les places emportées d'affaut , les 
villes fauvées du pillage , & toutes ces grandes 
aâions dont vous nous avez fait une fi vive pein- 
ture j auroit-on pu s'imaginer que cette gloire dût 
encore croître ? La paix , qu'il vient de donner à 
l'Europe , nous préfente quelque chofe de plus grand 
encore cpie tout ce qu'il a fait dans la guerre. Je 
n'ai garde d'entreprendre ici de faire l'éloge de ce 
héros , après l'éloquent difcours que vous venez de 
nous faire entendre ; non-feulement nous y avons 
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reconnu l'élévation de votre efprit , la fiiblimité de 
vos penfées : mais on y voit briller fur-tout ce zèle 
pour votre prince, & cette ardente paillon pour 
fa gloire ^ qui eA la marque fi particulière à laquelle 
on reconnoît toute votre illuftre famille. Tandis 
que le chef de la maifon , rempli de ce noble zèle , 
ne donne point de relâche à fon infatigable génie , 
tandis qu'il jette un œil pénétrant jufques dans les 
moindres befoins de l'État , avec quelle ardeur , 
quelle vigilance fes enfants , fes frères , fes neveux , 
tout ce qui lui appartient , s'empreffe-t-il à le fou- 
lager , à le féconder ! L'im travaille heureufement 
à foutenir la gloire de la navigjation , l'autre fe 
fignale dans les premiers emplois de la guerre , 
l'autre donne tous-ies foins à la paix, & renverfe 
tous les obAacles que quelques défefpérés vouloient 
apporter à ce grand ou'vrage. Je ne fînirois point ^ 
fi je vous mettois devant les yeux tout ce qu'il y a 
d'illuftre dans votre maifon. Vous entrez , Monfieur^ 
dans une compagnie que vous trouverez pleine de 
ce même efprit , de ce même zèle ; car , je le ré- 
pète encore , nous fommes tous rivaux de la paillon 
de contribuer quelque chofe i. la gloire d'un ii 
grand prince, chacun y emploie les diiFérents ta- 
lents que la nature lui a donnés ; & ce travail 
même qui nous eft commun , ce diftionnaîre , qui 
de foi-même femble ime occupation fi feche & fi 
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épineufe , nous y travaillons avec plaifir ; tous les 
mots de la langue , toutes les fy llabes nous paroiffent 
précieufes , parce que nous les regardons comme 
autant d*inftruments qui doivent fervîr à la gloire 
4e notre augufle proteâeur* 


\ 
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DISCOURS 


PRONONCÉ 


A L'ACADÉMIE FRANÇOISE, 

à 

A la réception de MM. CORNEILLE & BMRGSRETé 


M 


ESSIEURS, 


si L n'eft pas befoin de dire ici combien Tacadémie 
a été fenfible aux deux pertes considérables qu'elle 
a faites prefque en même temps , & dont èSe fe- 
roit inconfolable , fi , par le choix qu'elle a £iit de 
vous , elle ne les voyoit aujourd'hui heureufement 
réparées. 

Elle a regardé la mort de M. Corneille comme 
un des plus rudes coups qui la pût frapper; car 
bien que , depuis im an, une longue maladie nous 
eût privés de fa préfence, & que nous enflions 
perdu en quelque forte l'efpérance de le revoir 

. Viv 
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jamais dans nos aiTemblées , toutefois il vivoit , fi 
l'académie , dont il étoit le doyen , avoit au moins 
la confolation de voir , dans la lifte où font les 
noms de tous ceux qui la compofent, de voir, dis- 
je y immédiatement au deflbus du nom facré de fou 
augufte proteâeur, le fameux nom de CorneiUe. 

Et qui d'entre nous ne s'applaudiroit pas en liii- 
mêpie , & ne reflentiroit pas un fecret plaifir d'ayoir 
pour confrère un homme de ce mérite? Vous, 
Monfleiu' , qui non-feulement étiez fon frère , maïs 
qiii avez couru long-temps une même carrière avec 
lui , vous fçavez les obligations que lui a notre 
poéiie ; vous fçavez en quel état fe trouvoit la 
fcene françoife , lorfqu'il commença à travailler> 
Quel défordre ! quelle irrégularité ! Nul goût , nulle 
connoiflance des véritables beautés du théâtre ; les 
auteurs aufli ignorants que les fpeâateiu-s; la plu-> 
part de5» fujets extravagants & dénués de vraifem-. 
blance ; point de mœiurs , pojmt de caraâeres ; la 
diâion encore plus vicieufe que Taâion , & dont les. 
pointes, $C de miférables jeux çle mots, faifoient 
le principal ornement ; en un mot , toutes les règles^ 
de l'art , celles même de l'hoîinêteté §f de la bien- 
fé^ce par-tput viplées* 

Dan3 cette enfance , ou , pour mieux dire , dans 
ce chaos du poëme dramatique parmi nous , votre 
illuôrç freîç, aprç§ aVQir quelquç tçmps cherché 
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le bon chemin , & lutté ^ fi je Tofe ainfi dire , contre 
le mauvais goût, de fon fiecle , enfin , infpiré d'im 
génie extraordinaire ^ & aidé de la leâure des an- 
ciens y fit voir fur la fcene la raifon , mais la raifon 
accompagnée de toute la pompe , de tous les orne- 
ments dont notre langue eA capable , accorda heu« 
reufement la vraifemblance & le merveilleux , & 
laifia bien loin derrière liù tout ce qu'il avoit de 
rivaux, dont la plupart, défefpérant de l'atteindre ^ 
& n'ofant plus entreprendre de lui difputer le prix , 
fe bornèrent à combattre la voix publique déclarée 
pour lui , & eflayerent en vain , par leurs difcours 
& par leurs frivoles critiques , de rabaiffer un mér 
rite qii'ils ne pouvoient égaler. 

La fcene retentit encore des acclamations qu'ex- 
citèrent à leur naiflance le Cid , Horace , Cinna , 
Pompée , tous ces chef-d'œuvres repréfentés depuis 
fur tant de théâtres , traduits en tant de langues , & 
qui vivront à jamais dans la bouche des hommes* 
A dire le vrai , oii trouvera-t-on un poëte qui ait 
pofledé à la fois tant de grands talents , tant d'ex-* 
cellentes parties , l'art , la force , le jugement , l'ef- 
prit ? Quelle noblefle ! quelle économie dans les 
jflijets ! quelle véhémence dans les paillons ! quelle 
gravité dans les fentiments I quelle dignité , & en 
même temps quelle prodigieufe variété dans les 
caraôeres \ Combien de rois, de princes, de héros 
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de toutes nations nous a-t-U repréfcntés, toujours 
tek qu'ils doivent être , toujours uniformes avec 
eux-mêmes , & jamais ne fe reflemblant les uns aux 
autres ! Parmi tout cela , une magnificence d'ex* 
preifion proportionnée aux maîtres du monde qu'il 
fait fouvent parler , capable néanmoins de s'abaifler, 
quand il veut , & de defcendre jufqu'aux plus fim- 
pies naïvetés du comique , oii il eft encore inimi- 
table. Enfin , ce qui lui efl fur-tout particulier , une 
certaine force , une certaine élévation qui furprend, 
qui enlevé , & qui rend jufqii'à fes défeuts , fi on lut 
en peut reprocher quelques « ims , plus eftimables 
que les vertus des autres '; perfonnage véritablement 
né pour la gloire de fon pays ; comparable , je ne 
dis pas à tout ce que l'ancienne Rome a eu d'excel- 
lents poètes tragiques, puifqu'elle confefTe elle-^même 
qu'en ce genre elle n'a pas été fort heureufe, mais 
aux Efchyles , aux Sophocles , aux Euripidçs , dont 
la fameufe Athènes ne s'honore pas moins que 
des Thémiflocles , des Périclès , des Âlcibiades j qui 
vivoient en même temps qu'eux. 

Oui , Monfieur , que l'ignorance rabaifTe tant 
qu'elle voudra l'éloquence & la poéfie, & traite 
le$ habiles écrivains de gens inutiles dans les États ^ 
nous ne craindrons point de dire , à l'avantage des 
lettres & de ce corps fameux dontvous faites main* 
tenant partie ; que du moment que des efprits fubU« 
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mes , paflant de bien loin les bornes commîmes , fe 
diitinguent, s'inmfiortalifent par des chef-d'œuvres ^ 
comme ceux de M. votre frère , quelque étrange 
inégalité que, durant leur vie 9 la fortune mette 
entre eux & les plus grands héros , après leur mort 
cette diâërence cefie. La poftérité qui fe plaît , qui 
s'inflruit dans les ouvrages qu'ils lui ont laiiTés , ne 
fait point de difficulté de les égaler à tout ce qu'il 
y a de plus confidérable parmi les hommes , fait 
marcher de pair l'excellent poëte & le grand capi- 
taine. Le même fiecle, qui fe glorifie aujourd'hui 
d'avoir produit Augufle , ne fe glorifie guère moins 
d'avoir produit Horace & Virgile. Ainfî , lorfque 
dans les âges fuivants on parlera avec étonnement 
des viâoires prodigieufes & de toutes les grandes 
chofes qui rendront notre fiede l'admiration de 
tous les fiecles à venir , Corneille , n'en doutons 
point 9 Corneille tiendra fa place parmi toutes ces 
merveilles. La France fe fouviendra avec plaifir que , 
fous le règne du plus grand de fes rois , a fleuri le 
plus grand de fes poètes. On croira même ajouter 
quelque chofe à la gloire de notre augufte mo* 
narque , lorfqu'on dira qu'il a eilimé , qu'il a honoré 
de fes bienfaits cet excellent génie , que même , 
deux jours avant fa mort , & lorfqu'il ne lui refloit 
plus qu'un rayon de connoiflance , il lui envoya 
ençorç 4çs îpar<jiie5 de fa libéralité i & qu'enfin les 
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dernières paroles de Corneille ont été des remer* 
ciments pour Louis le Grand. 

Voilà , Monfieur , comme la poftérité parlera de 
votre illuftre frère ; voilà une partie des- excellentes 
qualités qui l'ont fait connoître à toute l'Europe. Il 
en avoit d'autres qui , bien que moins éclatantes 
aux yeux du public , ne font peut-être pas moins 
dignes de nos louanges ^ je veux dire , homme de 
probité & de piété , bon père de famiUe , bon 
parent , bon ami. Vous le fçavez y vous qui avez 
toujours été uni avec lui d'ime amitié qu'aucun 
intérêt, non pas même aucune émulation pour la 
gloire , n'a pu altérer. Mais ce qui nous touche de 
plus près , c'eft qu'il étoit encore im très-bon aca- 
démicien ; il aimoit , il cultivoit nos exercices ; il y 
apportoit fur-tout cet efprit de douceur , d'égalité , 
de déférence même , fi néceflaire pour entretenir 
l'union dans les compagnies. L'a-t-on jamais vu fe 
préférer à aucun de {(^s cpnfreres ? L'a-t-on jamais 
vu vouloir tirer ici aucun avantage des' applaudif- 
fements qu'il recevoit dans le public ? Au contraire , 
après avoir paru en maître , & , pour, ainfi dire , 
régné fur la fcene , il venoit , difciple docile , cher- 
cher à s'inflruire dans nos aflemblées , laiiToit , pour 
me fervir de fes propres termes , laiflbit {es lauriers 
à la porte de l'académie , toujours prêt à foumçttre 
fon opinion à Tavis d'autrui, ôc, de tous tant que 
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nous fommes, le plus mftdeile à parler, à pronon«> 
cer, je dis même fur des matières de poéûe. 

Vous auriez pu bien miexix que moi , Monfieur ," 
lui rendre ici les jufles honneurs qu'il mérite , fi 
vous n'euffiez peut-être appréhendé avec raifon^ 
qu'en £dfant l'éloge d'un frère , avec qui vous avez 
d'ailleurs tant de conformité , il ne femblât que vous 
faifiez votre propre éloge. C'eft cette conformité 
. que nous avons tous .eue en vue , lorfque , tout 
d'une voix 9 nous vous avons tous appelle pour 
remplir fa place ; perfuadés que nous fommes que 
nous retrouverons en vous , non - feulement foa 
nom , fon même efprit , fon même enthoufiafme ^ 
mais encore fa même modeftie , fa même vertu ^ 
fon même zèle pour l'académie. 

Je m'apperçois qu'en parlant de modeitie, de 
vertu ^ & des autres qualités propres pour l'aca- 
démie , tout le monde fonge ici avec douleur à 
l'autre perte que nous avons faite , je veux dire à 
la mort du fçavant M. de Cordemoy , qui , avec 
tant d'autres talents , poffédoit au fouverain degré 
toutes les parties d'un véritable académicien; fage, 
exaâ , laborieux , & qui , fi la mort ne l'eût point 
ravi au milieu de fon travail , alloit peut-être porter 
l'hiftoire auflî loin que M. Corneille a porté la tra- 
gédie. Mais , après tout ce que vous avez dit fur 
fon fujet y vous y Monfieur , qui , par l'éloquent 
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difcours que vous venez Me faire i ) , vous êtes 
montré fi digne de lui fuçcéder, je n'ai garde de 
vouloir entreprendre un éloge , qui , fans rien ajou- 
ter à fa louange , ne feroit qu'affoiblir l'idée que 
vous avez donnée de fon mérite. 

Nous avons perdu en lui un homme qui , après 
avoir donné au barreau une partie de fa vie, s'étoit 
depuis appliqué tout entier à Pétude de notre an- 
cienne hiftoire. Nous lui arvpns choifi pour fuccef- 
feur un homme qui , après avoir été afTez long« 
temps l'organe d'un parlement célèbre , a été appelle 
à un des plus importants emplois de l'État, & qui, 
avec une connoiflance exaâe & de l'hiâoire & de 
tous les bons livres , nous apporte encore quelque 
chofe de bien plus utile & de bien plus confidé* 
rable potu* nous , je veux dire , la connoiflance 
parfaite de la merveilleufe hifloire de notre pro- 
teâeiu:» 

Et qui pourra mieux que vous i) nous aider à 
parler de tant de grands événements ^ dont les motifs 
& les principaux reflbrts ont été fi fouvent confiés 
à votre fidélité , à votre fagefle } Qui fçait mieux 
à fond tout ce qui s'eA pafie de mémorable dans 

i) A M. Bergeret. 

a) M. Bergeret étoît premier commis de M. Croiff/f 
miniftrc & Secrétaire d'état pour les afiâires étrangères. 


mur RE s D I rE RS £ s. 319 

les cours étrangères , les traités , les alliances , & 
enfin toutes les importantes négociations qui, fous 
fon règne , ont donné le branle à toute FEurope ? 

Toutefois , difons la vérité , Monfieur , la voie de 
la négociation e&, bien courte fous un prince qui ^ 
ayant toujours de fon côté la puiiTance & la raifon, 
n'a befoin 9 pour faire exécuter fes volontés , que 
de les déclarer. Autrefois la France , trop facile à 
fè laifTer furprendre par les artifices de fes voifins ^ 
autant qu'elle étoit heureufe & redoutable dans la 
guerre , autant paflbit-elle pour infortunée dans les 
accommodei^ents. L'Efpagne fiu--tout, TEfpagne, 
fon orgueilleufe ennemie , fe vante de n'avoir jamais 
figné 9 même au plus fort de nos profpérités , que 
des traités avantageux , & de regagner fouvent par 
un trait de plume ce qu'elle avoit perdu en plufieurs 
campagnes. Que lui fert maintenant cette adroite 
politique dont elle faifoit tant de vanité ? Avec quel 
étonnement l'Europe a-t-elle vu , dès les premières 
démarches du roi , cette fuperbe nation contrainte 
de venir jufques dans le louvre reconnoître publi- 
quement fon infériorité, & nous abandonner de- 
puis , par des traités folemnels , tant de places fi 
fameufes , tant de grandes provinces , celles même 
dont {ts rois empruntoient leurs plus glorieux titres ! 
Comment s'eft fait ce changement } £ft-ce par une 
longue fuite de négociations traînées ? £il-ce par la 
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dextérité de nos miniflres dans les pays étrangers } 
Eux - mêmes confeflent que le roi fait tout , voit 
^ tout dans les cours où il lés envoie , & qulls n'ont 
tout au plus que l'embarras d'y faire entendre avec 
dignité ce qu'il leur a diâé avec fagefle. 

Qui l'eût dit au commencement de l'année der- 
nière. , & dans cette même faifon où nousfommes, 
lorfqu'on voyoit de toutes parts tant de haines éda^ 
ter 9 tant de ligues fe former , & cet efprit de dii^ 
corde & de défiance qui fouffloit la guerre aux 
quatre coins de l'Europe , qui l'eût dit qu'avant la 
fin du printemps tout feroit calme } Quelle appa-- 
rence de pouvoir diffiper ii-tôt tant de ligues ? Corn* 
ment accorder tant d'intérêts fi contraires? Com^ 
ment calmer cette foule d'États & de princes y bien 
plus irrités de notre puifiance, que des mauvais 
traitements qu'ils prétendoient avoir reçus ? N'eût- 
on pas cru que vingt années de conférences ne 
fuffiroient pas pour terminer toutes ces querelles } 
La diète d'Allemagne, qui n'en devoit examiner 
qu'une partie , depuis trois ans qu'elle y étoit appli- 
quée , n'en étoit encore qu'aux préliminaires. Le 
roi cependant, pour le bien de la chrétienté, avoit 
réfolu , dans fon cabinet , qu'il n'y eût plus de 
guerre. La veille qu'il doit partir pour fe mettre à 
la tête d'une de fes armées , il trace fix lignes , &C 
les envoie à fon ambalSadeur à la Haye. Là.defius 

les 
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les provinces délibèrent , les miniflres des hauts 
alliés s'afTemblent ; tout s'agite \ tout fe remue ; 
lès uns ne veulent rien céder de ce qu'on leur de* 
mande y les autres redemandent ce qu'on leur a pris , 
& tous ont réfolu de ne point pofer les armes. 
Mais lui , qui fçait bien ce qui en doit arriver , ne 
femble pas même prêter d'attention à leiu-s aflem- 
blées , & 9 comme le Jupiter d'Homère ^ après avoir 
envbyé la terreur parmi fes ennemis ^ tournant les 
yeux vers les autres endroits qui ont befoin de^fes 
regards , d'un côté il fait prendre Luxembourg , de 
l'autre il s'avance lui-même aux portes de Mons ; 
ici , il envoie des généraux à fes alliés ; là ^ il fait 
foudroyer Gènes; il force Alger à lui demander 
pardon ; il s'applique même à régler le dedans de 
fon royaume , à foulager fes peuples , à les faire jouir 
par avance des fruits de la paix ; & enfin ^ comme 
il l'avoit prévu , il voit fes ennemis , après bien des 
conférences^ bien des projets , bien des plaintes 
inutiles , contraints d'accepter i) ces mêmes con- 
ditions qu'il leur a offertes , fans avoir pu en rien 


i) Toute la fin de cet alinéa paroît avoir rapport à un 
trait fingulier de la vie d'Ântiochus, qui, fe trouvant à la 
tête de fes années, fut forcé de donner fa réponfe à un 
ambafladeur romain , avant de fortir d'un cercle que ce 
fuperbe républicain avoit tracé autour de lui. 
Tome FI. X 
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retrancher , y rien ajouter , ou , pour mieux dire ^ 
fans avoir pu, avec tous leurs etÊorts^ s'écarter 
d'un feul pas du cercle étroit qu'il lui avoit plu de 
leur tracer. 

Quel avantage pour tous tant que nous fomme$ , 
MefUeurSy qui chacun , félon nos différents talents, 
avons entrepris de célébrer tant de grandes chofes ! 
Vous n'aurez point , pour les mettre en jour, à dif- 
initer , avec des fatigues incroyables , une foule 
à^xn^ftffies difficiles à développer ; vous n'aurez pas 
même à fouiller dans le cabinet de fes ennemis. 
J^eur mauvaife volonté , leur impuiffance , leur dou- 
leur eft publique à toute la terre. Vous n'aurez point 
^ craindre enfin tous ces longs détails de chicanes 
cnnuyeufes , qui fechent Pefprit de l'écrivain , & 
qui jettent tant de langueur dans la plupart des hif- 
toires modernes , où le leâeiu- , qui cherchoit des 
faits , ne trouvant que des paroles , fent mourir à 
chaque pas fon attention , 6c perd de vue le âl des 
événements. Dans l'hifloire du roi , tout vit , tout 
inarche , tout efl en aâion ; il ne faut que le fuivre. 
Il l'on peut , & le bien étudier lui feul. C'eft un 
enchaînement continuel de faits merveilleux , que 
lui-même commence , que lui-même achevé , auffi 
clairs , aufli intelligibles quand ils font exécutés, 
qu'impénétrables avant l'exécution. En un mot , le 
miracle fuit de près un autre miracle ; l'attention 
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eft toujours vive , l'admiration toujours tendue ; &: 
Fon n'efi pas moins frappé de la grandeur & de la 
promptitude avec laquelle fe fait la paix , que de la 
rapidité avec laquelle fe font les conquêtes. 

Heureux ceux qui , comme vous , Monfieur , ont 
rhonneur d'approcher de près ce grand prince , & 
qui , après l'avoir contemplé avec le refle du monde 
dans ces importantes occafions oîi il fait le dèftin 
de toute la terre, peuvent encore le contempler 
dans fon particulier, & l'étudier dans les moindres 
aâions de fa vie , non moins grand , non moins 
héros , non moins admirable , que plein d'équité , 
plein dluunanité , toujours tranquille , toujours 
maître de lui , fans inégalité , fans foiblefle , & enfin 
le plus fage & le plus parÊdt de tous les homme&l 
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PRÉFACE 

DES ÉDITEURS. 

Jr^ÀCîNÉ ayant été nommé hiftoriographe 
de France en 1 677 , voulut fe préparer à ce 
nouvel état, par la leâure du traité de Lucien 
fur la maniçre d'écrire thijloire. Il y remarqua^ 
félon Louis Racine, des traits qui avaient râp- 
port à la circonjlance dans laquelle il fe ttou- 
voit 3 & il les ràjfembla dans t écrit Suivant. 
Mém. fur la vie de Racine ^ pag. 148. Sans 
doute que ce poëte célèbre ne fe propofa pas 
de le rendre public , autrement il fe feroit at- 
taché à lui donner plus de perfeftion. On ne 
peut guère en effet regarder l'extrait du traité 
de Lucien , que comme une efquiffe légère , à 
Taide de laquelle Racine vouloir réunir , fous 
un même coup d'œil, les objets les plus eflen- 
tiels à fes vues. 
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EXTRAIT 

DU TRAITÉ DE LUCIEN, 

Inti|ilé i comment il faut icrirz thifioirc^ i ) 

JLi^H I s T o I R E efl toute différente de la poéfie. Le 
poëte a befoin de tous lès dieux. Quand il veut 
peindre Agamemnon , il lui faut la tête & les yeux 
de Jlipitçr , la poitrine de Neptune 3^ le bouclier de 
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i)Un très- grand nombre d'auteurs ont ptefcrk ou raf*. 
(emblé les règles que doivent iàivre cqux qui fe propofent 
d'écrire rhiftoire. Lucien eft ^ de tous les anciens^, celui qui 
Ta fait avec plus d'étendue & de goût; on peut mêmct. 
regarder le traité qu'il* a donné fur cette matière comme 
la (buf ce & le modèle de tout ce- qur'onc- écrit fur le même 
fiijet Viperanus, Robortello, Foglieta, Ricohonus^Cofta,, 
I^ccius, Bonius « Keckermanus» Beiûus ». Maccius & Voffius 
parmi )ps Latupis \^ P^tricio , Sardo & Mafcardi parmi les. 
Italiens;. Luis Cabrera parmi les Efpagnols; Marin Leroi.,^ 
de Silhon , la Mothe-le-Vayer , le père Lemoyne , M. dç, 
Cordemoy , le père Rapin & M. de Fenelon » archevêque 
de Cambrai , parmi les Franf ois.. . 

1^ 
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Mars. L'hiûoriea peint Philippe borgne ^ cosme 3 
étoit. 

Alexandre jetta dans d'Hydafpe ITiiftoire d'Arifto- 
bule , qui lui hà£o\t faire Aes aâions meiVeilleufes , 
qu'il n'avoit point faites , & lui dit qu'il Ixii faifoit 
grâce de ne l'y pas faire jetter lui-même. 

n y a des hiâoriens qui croyent faire grand 
plaifîr à un prince en ravalant le mérite de fes en- 
nemis. Achille £eroit moins grand s'il n'av<yt pas 
défait un Heâor. D'autres inveâivcnt contre les 
chefs des ennemis , comme s'ils youloient les dé* 
faire la plume à la main. 

Un autre remplira fon hiftoire de petits détails 
& de mots de l'art, comme feroit un foldat ou un 
ouvrier qui auroit travaillé dans le camp. Un autre 
emploiera tout fon temps à faire d'ennuieufes def- 
criptions de lliabillemciit ou des armes du général, 
oii d'un bois ; & quand ils viennent aux grandes 
affeires , ils y font tout neufs ; ils penfent attraper 
le merveilleux , en écrivant des chofes contre le 
vraifemblable , des bleifures prodigieufes , des morts 
incroyables. 

L'un fê fert quelquefois de phrafes belles & ma- 
gnifiques , comme pourroit faire un poëte , & tombe 
tout à coup dans de baffes expreflîons ; c'eû un 
homme qui a un pied chauffé d'un brodequin., & 
ime fandale à l'autre pied. 
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Un autre décrit curieufement & foft au long les 
petites chofes , & pafle légèrement fur les grandes^ 

Voilà les principales fautes oii peut tomber un 
hiftorien. Voici les prindpale^i cpiaUtéa qu^il doit 
avoir. 

Les deux plus néceflaires, ce font un bon feitt 
pour les chofes du monde ^ & une agréable expref* 
iion. La première eft un don du ciel; l'autre fe peut 
acquérir par un grand travaU ^ une ^ande leâwe 
des anciens. 

Il faut qu^ln hiftorleti ait vu une armée ^ des fol- 
dats rangés en bataille , ce que c'eâ qu'une sale , un 
front , des bataillons , des machines de guerre , &c,. 
& qu'il ne s'en rapporte pas aux yeux d'autrui. 

Sur-tout^ il doit être libre , n'efpérant ni ne crai?< 
gnant rien y inaçceffibte ^ux préfettts & aux réeom-< 
penfes , ne ^ant grâce à perfonne , juge éqùit2é>Ie &; 
indifférent , fans paya & fans, maître , i(UfiXtv}cç^ 
Qu'il dife les chofes comme eUes. font, fatl^ tes- 
farder ni les déguifer ; car il n'ieft pas poëte , il eft 
narrateur ^ & par çonféquent il n'efè point refpon- 
fable de ce qu'il raconte ; ea un xiK>t ^ i$ faut qi/if 
facrifie à la feule vérité , ^ qu'il n'ait pas devant 
les yeux de$ efpérançes auffi courte^ c^ celles de 
cette vie , mais l'efHme de toute la poôérif é. Qifit 
imite cet architeâe du phare d'Egypte , qm nfïit fur 
du plâtre le nom du roi qiiil'employ oit ^ mais deflbui 

Xiv 
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çe plâtre fon propre nom , fçachant bien que le 
plâtre tomberoit , & que fon nom fe verroit éter* 
açHement fur la pierre. 

Alexandre a dit plus d'une fois : O quene puis-je 
revenir dans trois ou quatre cents ans , pour enundre 
de quelle manière les hommes parleront de moi! 

D ne faut pas fe mettre en tête d'avoir un flyle 
fi magnifique , il faut s'y prendre plus familière^ 
ment. Que le fens à la vérité foit prefle, qu'il y 
ait du fens & des chofes par-tout ; mais que l'ex^ 
preilîon foît claire , $£ comme parlent tes honnêtes 
gens ; car , comme l'hifloriea ne doit avoir dans 
l'efprit que la liberté 8c la vérité , il faut auffi qu^il 
n'ait pour but dans fon ftyle que la netteté , S( de 
préfenter les chofes telles qu'elles font ; en un mot, 
que tout le monde l'entende , & que les fçavants 
le louent ; ce qui arrivera s'il fe fert d'expreffions 
qui ne foient poij^t tfop rççl\erçhée$ , ni auifi trop 
communes, 

Il ÙMt pourtant que Thiftorien ait quelque chofe 
du poète dans les penfées , fur-tout lorfqu'il viendrez 
à décrire une bataille , des arméesi qui fe vont chon 
quer, des vaiffeaux prêts à combattre; c'eft alors 
qu'il 9 befoin , pour ainfi dire , d'un verit poétique 
qui enfle les voiles & qui faffe groflir la mer. fl 
ftut pourtant que l'e^tpreffion nç ç'élevç guère 4q 
terre. 
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N'avoir point trop foin de Tharmonie & du fon , 
mais aiiffi ne pas écorcher les oreilles. 

Il faut bien prendre garde de qui on prend des 
mémoires , & ne confulter que des gens non fufpeds 
*ou de haine ou de compiaifance , foit pour eux- 
mêmes , foit pour les autres. 

Quand on a fait provifion de bons mémoires , 
alors il faut les coudre , & faire comme un corps 
dTiiftoire , fec & décharné d'abord , pour y mettre 
enflûte la chair & les couleurs. 

Il faut, comme le Jupiter d'Homère, que ITiifto- 
rien porte les yeux de tous côtés , & qu'il voie 
auffi bien ce qui fe paiTe dans le parti ennemi que 
dans l'autre parti. 

Il doit être comme un miroir pur & fans tache , 
qui reçoit les objçts tels qu'ils font, ne mettant rien 
du fien qu'une expreflîon naïve , fans fe mettre en 
peine de quelle nature eft ce qu'il dit , mais de quelle 
manière il le doit dire. 

Sa narration ne doit pas être découfue : non-feu- 
lement les chofes doivent fe fuivre , mais fe tenir 
les unes aux autres. 

Il faut fçavoir ne point s'étendre dans les defcrip* 
tiens : témoin Homère qui en a pu faire de fi belles , 
& qui a fi fouvent pafle par defliis courageufement. 

Ne croyez point que Thucydide foit long dans la 
defcription de la pefte ; fongez de quelle importance 
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eft tout ce qu'il dit : il fîiit les chofes y mais les chofes 
Tarrêtent malgré luL 

On peut s'élever & être orateur dans les haran- 
gues, pourvu qu'elles conviennent à celui qui parle. 

Il faut être court & drconfpeâ dans les juge- 
ments, jamais calomniateur; il faut toujours être 
appuie de preuves. L'hiftorien n'efl point devant 
des juges pour feire le procès à ceux dont il parle; 
il ne doit point être accuiàteur , mais^ hiftorieo. 


^*'^ 
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PRÉFACE 

DES ÉDITEURS. 

>L-iE ne font ici que des membres épars, aux- 
quels rhiftorien devoit un Jour donner la cou- 
leur 9 la force & la vie. Louis Racine , qui les 
a confervés , n^ avait y dit-il , en les faifant corv- 
noître y it autre dejfein que de détromper ceux 
qui croyaient que fon père ne s'occupait pas 
de thijloire de Louis XIV. & qu'il ne voulait 
donner qu'un éloge hijlorique de ce prince. Il 
parait y ajoute-t-il , par les extraits qu'il a faits 
de Vîttorio Siriy & de plujîeurs mémoires y qu'il 
s'étoit formé un plan très-vajle ^ & qu'en fe 
mettant au fait des affaires étrangères comme 
de celles de P intérieur j il embrajfoit fon objet 
dans toute fon étendue y & comptait faire Phif 
taire du royaume de France fous le règne de 
Louis XIV. Mém. fur la vie de Jean Racine , 
part. II. pag. ig. Comme tout ce que Racine 
avoit fait à ce fujet a été malheureufement 
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compris dans l'incendie qui confiima la nicU- 
fon de M, de Valincour à Saint-Cloud , il ne 
nous eft pas poflible de porter aucun Juge- 
ment fur cet ouvrage; nous conviendrons 
cependant avec Louis Racine que les frag- 
ments qu il a donnés fous le nom de fon père, 
ne méritent d'être coniidérés ni pour le fond 
ni pour la forme 3 qu*on rCy trouve rien de 
curieux j & que nous ne pouvons guère les 
préfenter que comme de courtes obfervamm 
que tcmeur jettoit fur le papier 3 f^ms jlyk 
& fans ordre. Mém. ibid. pdg. ig. 
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FRAGMENTS 

HISTORIQUE s. 

Q u AND le cardinal Mazarin fortit de France, 
il demanda un homme de confiance à M. le Tellier, 
qui lui donna Colbert^ en priant le cardinal que 
quand il recevroit de lui des lettres fecrettes , il ne 
tes gardât point y mais les rendît à Colbert. Un jour 
le cardinal en voulut garder une , Colbert lui ré- 
fifia jufqu'à le mettre en colère» 

Le cardinal Mazarin dit à Villeroi , quatre jours 
avant fa mort : on fait bien des chofes en cet état ^ 
qu*on ne fait pas fe portant bien. Le lendemain il vit 
M. le Prince , lui parla Jong-temps , & fort afFec- 
tueufement ; M, le Prince reconnut après qu'il ne 
lui avoit pas dit un mot de vrai. 

Il recommanda au roi trois hommes , Colbert^ 
Lefcot y jouaillier y & Ratabon des bâtiments. 

M. Colbert difoit qu'au commencement que le 
roi prit connoiflànce des a&ires, ce prince lui dit , 
& aux autres miniflres ije vous avoue franchement que 
y tu un fort grand penchant pour les plaifirs ; mais fi 
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vous vous apperceve[ qu'ils me fajfcnt négliger mu 
affaires , je vous ordonne de m^en avertir. 

La reine mère fçavoit qu'on arrêteroit M. Fou- 
quet. On Pavoit dit à Laigues , pour le dire à Madame 
de Chevreufe , afin qu'elle y difpofât la reine ; ce 
qui fe fit à Dampierre. Villeroi le fçut auffi. Le roi 
vouloit le faire arrêter dans Vaux : quoi ! au milieu 
d^une fête qu^il vous donne ? lui dit la reine. 

Le roi, peu avant le jugement dé M. Fouquet, 
dit à la reine , dans fon oratoire , qu'il vouloit 
qu'elle lui promît ime chofe qu'il lui demandoit, 
c'étoit , fi Fouquet étoit condamné , de ne lui point 
demander fa grâce. Le joiu: de l'arrêt , il dit chez 
Mademoifelle la Valliere : s'il eût éti condamné i 
mort , je faurois laijfé mourir. Il avoit dit à M. de 
Turenne très-fortement de ne plus fe mêler de cette 
affaire. 

Le roi fe nettoyant les pieds , un valet de chambre 
qui tenoit la bougie , lui laifla tomber fur le pied 
de la cire toute brûlante , il dit froidement : tu aurais 
auffi bien fait de la laiffer tomber â terre* 

A un autre valet de chambre , qui , en hiver, 
apporta fa chemife toute froide , il dit encore , fans 
gronder : tu me la donneras brûlante à la canicule. 

Un portier du parc , qui avoit été averti que le 
roi devoit fortir par cette porte , ne s'y trouva pas , 
& fe fit long-temps chercher. Comme il venoit tout 

en 
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en courant , c^ëtoit à qui lui diroit des injures ; le 
roi dit : pourquoi U gronde:(^vous ? Croye^'^ous qtCU 
ne fou pas affc[ afflige de nia^irfait attendre? 

Le nonce lui dit que û le doge de Gènes & 
quatre des principaux fénateurs venoient , la répu- 
blique demeureroit fans chefs pour la gouverner; 
il répondit : ils apprendront à mieux gouverner. 

En donnant l'agrément & la difpenfe d'âge à 
M. Chopin pour la charge de lieutenant criminel ^ 
le roi lui dit : je voks exhorte à fuivre plutôt les ma^ 
ximes de vos ancêtres que les exemples de vos pridé" 
ceffeurs* 

Uévêque de Metz , revenant de fon féminaire oii 
il avoit paiTé dix jours > parloit devant le roi , avec 
exagération , du défintéreflement de tous fes ecclé- 
fiafliques , qui ne Êiifoient aucun cas , difoit-il , ni 
de bénéfices , ni de richefles , & qui même s'en 
moquoient : vous vous moques^ donc bien d*eux ? lui 
dit le roi. 

A fon lever , l'archevêque d'Ambrun louoit beau- 
coup la harangue de l'abbé Colbert. Le roi dit à 
M. dé Maulevrier : promettez-moi de ne pas dire un 
mot à Colbert de tout ce que va dire f archevêque JHAm^ 
brun ; & enfuite il dit à l'archevêque : continuel tant 
qu^il vous plaira. 

Le -chevalier de Lorraine , obligé de fe retirer ^ 
dit au roi , en prenant congé de lui ^ qu'il ne vouloit 
Tome VI. . Y 
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plus fonger qu'à fon falut. Quand il fut forti, le roi 
dit : U chevalier de Lorraine fonge à faire une ruraiUy 
& il emmené avec lui le père NaïUouillee. 

Quand je lui eus récité mon difcours , il me dit : 
je vous louerois davantage ^ fi vous ne m^avie^ pas tant 
loué. 

On prétend que les remontrances que lui ^oit 
M. Colbert , au fujet àes bâtiments y Tavoient cha- 
griné jufques là qu'il dit une ibis à Manfard : on m 
donne trop de dégoût ^ je ne veux plus fonger â badr. 
Il écrivit à M. Colbert , peu de jours avant la 
mort de ce miniflre , pour lui commander de manger 
& de prendre foin de lui, M. Colbert ne dit pas un 
mot après qu'on kii eut lu cette lettre. On lui apporta 
vih bouillon , & il le refuTa. Madame Colbert lui dit : 
ne voule^'-vous pas répondre au roi ? Vi àitiil efl bien 
temps de cela ; cUfi au roi des rois que je fonge à ri* 
pondre* Comme elle lui difoit une autre fois quelque 
chofe de cette nature ^ il lui dit : Madame , quand 
j^étois dans ce cabinet à travailler pour les affaires 
du roi y ni vous ni les autres n*ofie[' y entrer; & 
maintenant qu*il faut que je travaille aux affaires de 
monfalue ^ vous ne me Imffes;^ point en repos. 

Le vicaire de faint Euftache vint lui ^re qu'il 
avertircJit fes paroiflîens de prier dieu pour fa fanté : 
non pas cela ^ dit M. Colbert ; qiCilsprieru dieu de me 
faire mifericorde. 
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T A i L L E S. 

En 1658, cinquante'^iîx millions* 
En 1 678 , quarante millions. 
En 16799 trente^quatre millions. 
En 1680 9 trente-deux millions. 
En 168 X 9 trente-cinq millions. 
En 1 68 5 9 trente-cinq millions. 

La dépenfe des bâtiments 9 en 1685 9 ^ niontë à 
feize millions. 

Le nonce Roberti difbit : iijbgna infannatji di 
ieologia 9 cfar un fondo S poUdca. 

Le même nonce difoit à M. Pabbé le Tellier 9 
dlepuis sù'chevêque de Reims 9 qui lui foutetaoit l'au- 
torité du concile au defllis du pape : ou n^àyei qu*un 
Unifiée , ou crcye[ à Cautoriti du pape 

M. l'archevêque de Reiihs répondit à Pévêque 
d'Autil[n 9 qui lui montroit un beau buffet d'argent 9 
en lui difant qu'il, étoit pour les pauvres : vous pou* 
vu[ leur en épargner la façon» 

Quand il fut coadjutéiir 9 fous le titre de Na* 
zianze 9 les révérends pères • • . lui vinrent demander 
fa proteâion ; il leur dit ije n*ai point de pouvoir à 
Reims ; mais à Na^iam^e 9 tant que vous voudrt[. 

On dit qu'à Strasbourg 9 quand le roi y fit fon 
entrée 9 les députés des Suifles l'étant venu voir, 

Yij 
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Tarchevêque de Reims , qui vit parmi eux Pévêque 
de Bâle , dit à fon voifin : c*efi quelque miférabU , 
apparemment , que eu évéque* Comment ! lui dit Tautre, 
il a cent mille livres de rente. Oh ! oh ! dit l'arche- 
vêque 9 c*efi Jonc un honnête homme ; & il lui fit mille 

carefles. 

Mylord Rouâel , qui a eu depuis peu le cou coupé 
à Londres, en montant à PéchafFaud, donna fa montre 
au miniftre qui Texhortoit à la mort : tene^ , dit-il , 
voilà qui fert à marquer le temps y je vais compter par 
Vitetniti. Ce miniftre étoit M. Burnet. 

Dikfeld a avoué à un Danois nommé M. Schell, 
que ce Grandval , qui flit exécuté en Hollande pour 
avoir voulu aflafliner le prince d'Orange , avoit dé- 
claré , en mourant > que jamais le roi de France n'a- 
voit eu cbnnoiflknce de fon deflein ; & que s^étant 
même voulu adrefler à M. de Louvois , celui-ci lui 
dit, que fi le roi fçavoit qu'il eût ime pareille peu- 
fée , il le fêroit pendre. 

On penfa commencer la guerre dès 1666. Le roi 
en avoit fort envie , mais il n'y avoit rien de prêt j 
Lorfqu'on la commença, l'artillerie n'étoit pas prête ; 
& ce fut une des raifons qui fit qu'on s'arrêta à ré- 
jpater Charleroi. De là le roi alla^ Avênes , où on 
fit venir la reine & Madame de Montefpan. 

En 167&9 le roi voidut que Meffieurs de Malte 
{t déclaraient aufli contre les Hollandois ; ils dirent 
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qu'ils ne le déclaroieat jamais que contre le Turc. 

Vury^ AfFeâions des habitants ; feux de joie y 
lanternes à toutes les fenêtres. Us arrachèrent d& 
réglîfe y cil le roi devoit entendre la meiTe ^ la 
tombe d'un de leurs gouverneurs qui avoit été dans 
le parti de la ligue , de peur que le roi ne vît dans 
leur églife le nom & Pépitaphe d'un rebelle. 

Strmaifi , vilain Heu. Le fauteuil du roi pouvoit 
à peine tenir dans ia chambre.. 

Commtrcy. Le bruit de la cour ce jour là étoit 
qu'on retourneroit à Paris. 

Tout. On féjoiu-na un jour. Le roi fit le tour de 
la ville y vifita les fortifications y & ordonna deux 
baftions du côté de la rivière^, 

Mtt^. On féjouTQa deux jours. Le maréchal de 
Créqui s'y rendit y & eut ordre de partir le lende- 
main. Quantité d'officiers eurent ordre de marcher 
vers Thionville. Le roi vifita encore les fortifie^-» 
tLons y qu'il fit réparer. Grand z^lie de^ habitants 
de Metz pour le roi. 

Verdun^ Le roi y trouva. Monfieur , qui avoit tuie' 
i;rofi'e fièvre^ Q alla vifiter la citadelle. 

Sunay. Le roi y arriva avant la veine , & alla 
voir les fortifications de la citadelle. Le roi quitta 
]a reine y & partit le matin à cheval.. U ne trouva 
point foadiner en chemin ; il mangea fous une haUe y^ 

& but d'un trèsftiauvais vin^ 

Y.»*. 
u| 
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^tibignyj méchant village. Le roi coucha dans; une 
fermç; il vouloit aller le len4emain à liandrecies, 
mais tout le monde cna que c'étoit trop loin. H 
envoya les maréchaux des logis à Guife ; il dîna le 
lendemain à une ^bl^aye , & fit jafer un moine pour 
ie divertir, 

Guifc^ Grand nombre de charités qu'il {àîToIt en 
chemin^ Une vieille femme demanda où étoit le roi; 
on le lui montra , & elle lui dit : je. vous aveis d^i 
ru une fbis ; vous eus bien changé. 

Le roi y approchant dé Valençtennes , reçut lanou'* 
velle que Gand étoit invefti. A une Ueue de Valen^f 
tiennes , le roi m*a montré fept villes tout d'ime vue, 
qui font maintenant à lui ; il me dit : vous vcrrç^ 
Tournai ^ qui vaut bien que je hajarde quelque dâjt 
pour le çonfervtr. Le roi , en arrivant à Valendcnnes , 
fe trouva fi las , quHl ne poçvpit fe réfQudrç \ ibo&i 
ter jufqu'à fa chambre. 

Gandy 4 mars. Le roi trouva Gand invefti par 
le maréchal d'Humieres. U dîna, & alla donner les 
quartiers , & faire Ici tour de la place. Le quartier 
j)u roi étoit depuis le petit £fcaut ^qu'au grand 
£fcaut ; M. de Luxembourg ^ depuis le grand Efçaut 
jjufqu'au can^ du Sas de Gand ; M. de Schomberg, 
entre ce canal & le canal de Bruges ; M. de Lorge, 
entre le canal de Bruges & le petit Efcaut. U Lys 
paflbii au travers de fon quartielijh M. le maréchal 
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d'Humieres étoit dans le quartier du roi. Les lignes 
de circonvallation étoient communes , & le roi les 
fit achever; elles étoient de fept lieues de tour. On 
commença dès le foir à préparer la tranchée. M. de 
Maran fit faire un boyau , dont on s'eft fervi de* 
puis 9 & qui a été l'attaque de la droite , qu'on a 
appelle Vattaqiu de îi avants Le lendemain 5 , la 
tranchée fiit ouverte fur la gauche par le régiment 
des gardes. 

Le roi a dit , après la prife de Gand , qu'il y avoit 
plus de trois mois que le roi d'Angleterre avoit 
mandé à Villa*Hermoia qu'il avoit fur«tout à craindre 
pour Gand, 

Mîférable état des Efpagnols ; ils fejrendirent faute 
de pain. Le gouverneur, vieil & barbu, ne dit au 
roi que ces paroles : /e vitns rendre Gand à votre 
majefii ; c^efi tout ce que y ai à lui dire^ 

Pendant que les armes du roi profpéroient en 
Allemagne , fes forces maritimes s'accroiflbient con- 
fidérablement ^^ jufqu'à donner déjà de l'inquiétude 
à fes alliés. Ils s'étoient moqués de tous les projets 
qu'on faifoit en France pour fe rendre puiflants fur 
la mer , s'ima^bant qu'on fe rebuteroit bientôt par 
les difficultés qui fe rencontreroient dans l'exécu* 
tion , & par les horribles dépenfes qu^ falloit faire^ 
Ils ne voyoient dans les ports que deux galères 
& une douzaine de vaifleaux, dont plus de la moitié 

Yiv 
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tomboient , pour ainfi dire , par pièces ; les arfe* 
naux & les magafins entièrement dégarnis , &c. 

Prédisions de Campanella fur la grandeur future 
du dauphin ( depuis Louiç XIV ). Préfages fur la 
même chofe. Grotius. La conftellation du dauphin 
compofée de neuf étoiles , les neuf mufes , fuivant 
les a|fax)loguçs ; environnées de l'aigle , grand génie ; 
de Pégaze , puifTant en cavalerie ; du fagittaire , in* 
fànterie ; du verfeau , puifTance maritime ; du cygne , 
poètes 9 hiftoriens , orateurs , qiii \t chanteront. Le 
dauphin touche Péquateur, juilice. Né le dimanche ^ 
jour du: foleil, Adfolis infiar^ btaturusfuo cahrc ac 
lumitu Galliam ^ Galliaque amkos. Dclphiaus jam 
nonam nutricem fufft : aufuffunt omnts.^ quàd marn^ 
m^ tarum malè traSee : premier janvier 1639^ 

Le parlement compliment , par députés , le roi 
Henri IV. fur la mort de Madame Gabrielle. Le 
premier préfident de Harlay , rendant compte de fa 
députation y dit ; la^uçus cqntmif^ tAy& nos likcraù 
fumuA 

Plufieurs chofes extravagantes trouvées après la 
mort de Mezerai dans fon inventaire , entre autres , 
dans un iac de mille francs, ce billet ; c'^ ki U dctt 
nier argent que f ai reçu du roi; aajjiy depuis ce temps, 
là y n*a>je jamais die de tien de luL i) 

1) On lui ayoit ôtë fa penfiox^ 
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Dan^ uii fac d'écus d'or , il y avoit un écu d'or 
enveloppé feul dans un papier , où étoit écrit : ctt 
içu JCor efi du bon roi Louis XII. & Je Vai gardé 
pour louer une place d^oà je pvxffe voir pendre le plus 
fameux financier de notre Jiecle. On lui trouva plus 
de cinquante nulle francs en argent derrière des 
livres & de tous côtés. U fit un cabaretier de la 
Chapelle fon légataire univerfeL 

M. Feuillet regardoit Monfieur faire collation en 
carême. Monfieur, en fortant de table, lui montra 
un petit bifcuit qu'il prit encore fiir la table , en 
diTant : cela neftpOiS rompre le jeune , fiUfi^mil pas vraif 
Feuillet lui réppn4it ; mangç^ un veau ^ & foyci çhri* 
tien» 

Alexandre VIIL n'étant encore que Monfignor 
Ottobon, &; ayant grande envie d'être cardinal, 
fans qu'il lui en coûtât rien , avoit un jardin près 
duquel la 4ona Olympia venoit fouvent. Il avoit à 
la cour de cette dame un ami , par le moyen du-» 
quel il obtint d'elle qu'elle viendroit un joiu* faire 
collation dans fon jardin. U l'attendit en effet avec 
unç collation fort propre , $£ un beau buffet tout 
aux annes d'Olympia. Elle s'apperçut bientôt de la 
chofe , & compta déjà le hvéjkt pour elle ; car c'étoit 
la -mode de lui envoyer des fleims ou des fruits 
dans des baffins de vermeil , qui lui demeuroiènt 
gufli. Au fortir de chej: Ottobon , Tami commun 
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dit à ce prélat qu'Olympia comprenoit bien fon 
deflein galant , & en étoit charmée. Celui-ci mena 
fon ami dans fon cabinet, & lui montra un très- 
beau collier de perles , en difant : ccà ira, encore avec 
la creden^a , le bu£fet. Quinze jours après il y eut 
une promotion dans laquelle Ottobon fiit nonuné ; 
& il renvoya au0i-tôt le collier de perles chez le 
marchand , & fît ôter de fa vaifielle les armes d'0« 
lympia. 

M. Pignatelli , maintenant p^e , au retour de fa 
nonciature de Pologne , n'étoit guère mieiix inftruit 
des af&ires de ce pays là que s'il ne fut jamais forti 
de Rome. Un jour q^'on parloit du fiége de Bel* 
grade y le pape Innocent X. qui avoit fort à cœur la 
guerre du Turc , dit à M. Pignatelli , qu'il vînt 
l'après - dinée Fentretenir fur la fituation de Bel** 
grade. Le bon prélat , fort embarrafle , fe confia à 
un capitaine SuifTe de la garde du pape y qui avoit 
fervi quelques années en Hongrie. Ce capitaine 
fit ce qu'il put pour lid faire comprendre la fitua* 
tion de cette place ; & lui ouvrant les deux doigts 
de la main , lui difoit : eccovi la Sava ^ ecco il Danu^ 
viô ; & dans la fourche des deux doigts y ecco Bel^ 
grada. Pignatelli s'en alla à l'audience , tenant fes 
deux doigts ouverts y & répétant la leçon du Suifie ; 
mais ^ fur le point d'entrer y il oublia lequel de fes 
deux doigts étoit la Save ou le Danube y & revint 
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au SuifTe lui demander la pofîtion de ces deux ri- 
vières. Du refte , pape de grande piété , & aimant 
fort réglife. 

Le Courier de Tévêque de Marie ille , Fourbin , 
qui apporta en France la nouvelle de Téleôion de 
Sobiesky, pour roi de Pologne , alla defcendre chez 
M. le Tellier , & fut renvoyé en Pologne avec une 
lettre du cardinal de Bonzy pour la reine. Ce car- 
dinal lui mandoit que , îl le roi fon mari vouloit ^ 
on lui donneroit cent mille écus pour nommer au 
cardinalat un fujet qui auroit tout l'applii qu'on pou* 
voit defirer pour £dre réuffir cette nomination ; & 
ce iujet étoit M. l'archevêque de Reims. 

Le roi de Pologne , Sobiesky , ne fongeoit point 
à reconnoître le prince d'Orange pour roi d'An- 
gleterre y n'ayant ni befoin en Hollande de lui , ni 
9£Edre à lui. Un Polonois , qui avoit befoin d'une 
recommandation auprès du prince d'Orange ^ donna 
trois cents piftoles à un religieux qui étoit auprès 
du roi de Pologne , & le roi fe laiiTa gagner par 
ce religieux. 

Copnme le roi de Pologne fut monté à cheval 
pour aller fecourir Vienne , la reine le regardoit en 
pleurant , & embrafTant un jeime fils qu'elle avoit* 
I-e roi lui dit ; qu^ave^^-vous àpUuret^ Madame ? Elle 
répondit : je pleure de ce que cet enfant n*eji pas en 
itat de voîisfuivrç compte les autres^ jLe roi s'adreffant 
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au nonce ^ lui dit : n^ande^ au pape que vous m^av€\^ 
vu à cheval , 6* que Vienne ejlfeœurue. Après la levée 
du fiége , il écrivit au pape : je fuis venu , /ai vu , 
^Um a vaincu. Il avoit mandé à l'empereur qu'il n'y 
avoit qu'à ne point craindre les Turcs , 8c aller à 
eux. 

J'ai ouï dire à M. le Prince , aux premières nou- 
velles de ce fiége , que fi la tête n'avoit pas entiè- 
rement tourné aux Allemands , le plus grand bodieur 
pour l'empereur étoit que les Turcs euffent aflîégé 
Vienne. 

Infolence des bourgeois d'Anvers , qui , dans un 
feu d'artifice , repréfenterent le Grand - Turc , un 
prince de l'Europe & le diable , ligués tous trois , 
qu'on faifoit fauter en l'air. 

Les cardinaux ont envoyé à l'empereur cent miUe 
écus 9 les dames Romaines autant , & le pape de\ix 
fois autant. 

Le roi , dès qu'il eut reçu la nouvelle du fiége 
levé , l'envoya dire au nonce. 

Le roi de Pologne joue tous les foirs à colin- 
maillard : on le fait jouer de peur qu'il ne s'endorme. 

La raifon pourquoi le cardinal Mazarin différoit 
tant à accorder les grâces qu'il avoit promifes , c'eft 
qu'il étoit perfiiailé que l'efpérance eft bien plus 
capable de retenir les hommes dans le devoir, que 
non pas la reconnoifiance. Siri dit que les fecrets 
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de ce cardinal étoient fouvent trahis & révélés aux 
ennemis par des domefliques infidèles & intéreflës. 
Il fermoit les yeux pour ne pas voir, leur fripon- 
nerie 9 & c'étoit là la plus grande récompenfe dont 
il payoit leurs feryices ; comme il puniflbit leurs in« 
fidélités en ne leur payant point leurs gages. 

Il ne donna rien au courier qui lui apporta la 
nouvelle de la paix de Mimfter, & ne lui fit pas 
même payer fon voyage ; au lieu que Tempereiu: 
donna un riche préfent & mille écus de penfion à 
celui qui la lui apporta. La reine de Suéde fit noble 
fon courier. Servien étoit au défefpoir. Siri, qui 
dit encore que ce cardinal étoit maître de toutes 
fes pafilons ^ excepté de l'avarice y ajoute qu'il avoit 
l'artifice de trouver toujours quelques défauts aux 
plus belles aâions des généraux d'armée , non pas 
tant pour les rendre plus vigilants à l'avenir, que 
pour diminuer leurs fervices , & délivrer le roi de 
1^ hécefilté de les récompenfer. 

Dans le premier volume des mcmorie ruonditt y 
Siri charge Fra-Paolo de n'avoir pas été bon catho- 
lique. J'ai relu avec attention cet endroit de fon 
hiftoire , fa narration m'a paru fort embarrafiee ; & 
de tout ce qu'il dit, je ne vois pas qu'on puiffe 
tirer aucune démonffaration contre la piureté de la 
foi de Fra-Paolo. 

Il dit même deux chofes quifemblent fe contredire. 
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L'une , que dans le cœur Fra-Paolo étoit luthérien ; 
Tautre , qu'il étoit en commerce avec àes huguenots 
de France. Il avance le premier fait fur im fimple 
ouï-dire ; il appuie le fécond fur des dépêches de 
M. Brulart , ambaffadeur de France à Venife , qui 
font dans la bibliothèque du roi. Ces dépêches 
portent , dit Siri , que le nonce du pape en France 
ayant furpris des lettres de Fra-Paolo à des hugue- 
nots , forma le deflein de le déférer à Tinquifition 
de Venife ^ & en même temps d'en donner avis au 
fénat y afin que la république connût de quel théo- 
logien elle fe fervoit ; car Fra-Paolo avoit la qua- 
lité de théologien de la république. Mais le nonce 
ayant fait réflexion qu'étant miniilre du pape , le 
fénat n'aurbit pas grand égard à fon témoignage , 
s'adrefla à M. Brulart y pour le prier de fe charger 
de la chofe , & de fe plaindre , tant au nom du roi 
fon maître que pour l'intérêt de la religion , des 
cabales que Fra-Paolo faifoit avec les calviniftes de 
France. M. Brulart connoiflant à quel point la répu- 
blique étoit prévenue pour Fra-Paolo , ne jugea pas 
à propos d'intenter cette accufation. Cet ambaffa- 
deur , en «rivant à Venife , dit Siri , avoit eu la 
curiofîté de voir xm homme auflî fameux , & voulut 
lui rendre vifite ; mais Fra - Paolo , qui fe tenpit 
toujours fiu: fes gardes , fit dire à l'ambafladeur , 
qu'étant théologien de la république , il ne lui*étoit 
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pas permis d'avoir commerce avec les miniflres des 
princes , fans permiflion de fes fupérieurs ^ c'eft-à^ 
dire ^ du fénat. Siri ajoute que Pambafladeiur y fça« 
chant d'ailleurs que c'ëtôit un homme fans foi ^ fans 
religion y fans confcience^ & qui ne croyoit pas 
l'immortalité de l'ame , ne fe foucia plus de le 
connoître ^ & que la chofe tn demeura là. Il dit 
encore que l'ambafladeur avoit apporté pour Fra« 
Paolo des lettres de M. de Thou & de M. TEchaA 
fier , avocat au parlement , comme voulant infinuer 
que c'étoient des calviniâes. Tout cela , ce me femble, 
ne prouve pas grand'chofe ; il faudroit avoir rap* 
porté quelques-unes de ces lettres pour juger fi elles 
étoient hérétiques. Un homme peut écrire à des 
huguenots y fans être huguenot lui-même ; d'autant 
plus que Sirî , comme j'ai déjà remarqué ^ l'accufe 
d'avoir été de la confeffion d'Augsbourg. Siri aiu-oit 
mieux fait , ou de bien prouver la chofe , ou de ne 
pas noircir légèrement la mémoire d'un homme qui 
vaut infiniment mieux que lui ^ & qui y peut-^être ^ 
avoit plus de religion que Siri même. Je ne fçais 
fi ce n'eft pas même faire tort à la religion de 
dire qu'un homme fi généralement eftimé n'a point 
eu de religion. Les impies peuvent abufer de cet 
exemple. 

^ C'étoit fur le penfionnaire Vit que* rouloit la 
principale conduite des états , ho^nme zélé pour la 


352 ŒUVRES DIVERSES. 

république , & ennemi de la maifon d'Orapge , qu'il 
tenoit le plus bas qu'il pouvoit. Il avoit hérité Ces 
fentiments de fon père , vieux ma^ifa^t de Dort ^ 
qu'on regardoit autrefois comme le chef du parti 
oppofé au prince Guillaume. Ce prince^ jeune & 
entreprenant , fier de l'alliance du roi d^Angleterre , 
qui lui avoit donné fa fille y regardoit le titre de 
gouverneur & de capitaine général des états comme 
trop au deflbus de lui , & afpiroit aflez ouvertement 
à la monarchie. Il fit arrêter Wit dans fon hôtel à 
la Haye , & l'envoya prifonnier , avec cinq des 
principaux de ce parti , dans fon château de Lou- 
veftein. En même temps il marcha vers Amfter* 
dam y qu'il avoit fait inveftir , & ne manqua que de 
quelques heures la prife de cette grande ville. On 
peut dire , avec affez de certitude , qu'il n'y avoit 
plus dfi république en Hollande , fi la mort de ce 
prince , qu'on croit même avoir été avancée par 
quelque breuvage , n'eût interrompu tous fes def- 
feins. Il laifla fa femme enceinte du prince qui' vit 
aujourd'hui, dont elle accoucha deux mois après la 
mort de fon mari. La Zélande , & quelques autres 
provinces , vouloient qu'il fuccédât à toutes les di- 
gnités de fon père ; mais la province de Hollande , 
oïl la faôion de Wit étoit la plus forte , empêcha que 
cette bonne volonté n'eût aucun e&t. La cha^e 
de gouverneur &; de capitaine général ne fiit point 

remplie , 
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retïiplie , & les États s'emparèrent , & de la nomi- 
nation des magiftrats , & de tous les autres privi- 
lèges attachés à cette charge. On prétend que le vieux 
Vit , avant que de mourir , ne ceffoit d'encourager 
fon fils à l'abaifiement de cette maifon , dont il re- 
gardoit Télévation comme la ruine de la liberté , & 
qu'il lui répétoit fouvent ces paroles : fouvicns-toi , 
mon JUs y de la prifon de Louvejiein* 

Au ûége de Cambrai , Vauban n'étoit pas d'cTvis 
qu'on attaquât la demi * lune de la citadelle. Du 
Metz, brave homme, mais chaud &c emporté ^.per^^ 
fuada au roi de ne pas difFéror davantage. Ce ftit 
dans cette conteftation que Vauban dit au roi : vous 
ptrdr&^ ptut'étrt à uttt attaque tel homme qui vaut 
mieux que la plau. Du Metz l'emporta , la demi- 
lune fut attaquée &c prife. Mais les ennemis y étant . 
revenus avec un feu épouvantable , ils la reprirent , 
& le roi y perdit plus de quatre cents hommes & 
quarante officiers, Vauban , deux jours après , l'at- 
taqua dans les formes , & s'en rendit maître , fans 
y perdre que trois hommes. Le roi lui promit qu'une 
autre fois il le laifleroit faire. 

C'étoit M. d'Erpeneau que M. le Prince & M. de 
Turenne firent gouverneur de Philisbourg, & qui, 
dans le temps même qu'ils lui déclaroient qu'ils l'a- 
voient choifi pour cela, & qu'ils lui recomman- 
doient de bien faire fon devoir ^ les interrompit 
Tome FI, Z 
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pour aller chafler iine chèvre qui mangeoit un chou 
iur un baftion. 

Depuis l'année 1689 î^fqu'au 10 oâobre 1695, 
on a fait pour quatre cent foixante & dix millions 
d'a&ires extraordinaires. 

Le roi avoit cette année près de cent mille che- 
vaux ^ & quatre cent cinquante mille hommes de 
pied ; c'étoit quarante mille chevaux de plus qu'il 
n'^oit dans la guerre de Hollande. 

M, de Feuquieres avoit parlé tout l'hiver de l'a- 
vantage qu'on trouveroit à porter le fort de la guerre 
en Allemagne. Lorfqu'on fut arrivé au Quefnoî , & 
qu'on fçut laprife de Heidelberg, ces difcoiu-s flirent 
renûs fur le tapis. Le roi demanda à Chaulai un 
mémoire^ oîi il expliquât les raifons*pour la Flandre 
ou pour l'Allemagne. Chanlai avoue qu'il appuya un 
peu trop pour l'Allemagne. Ainfî on réfolut dès- 
lors de pouffer de ce côté là ; & le détachement de 
Monfeigneur fut rçfolu. Le roi apprit cette réfolur 
tion à M. de Luxembourg , près de Mons. 

M. le Maréchal de Lorges dit qu'il avoit propofé 
tout l'hiver le fiége de Mayence , comme beaucoup 
plus important & plus aifé même que celui de Hei- 
delberg ; il prétend auffi que Monfeigneur lui ayant 
demandé , au*delà du Rhin , ce qu'il y avoit à faire , 
il lui répondit qu'il falloit faire ce que Céfar avoit 
fait en Efpague contre les lieutenants d^ Pompée ^ 
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c'eft - à - dire , faire périr Tannée de M, de Bade , 
en lui coupant les vivres & les fourages. M, de 
BoufBers fut de fon avis, M. de Choifeul dit : cela 
me pajje. La chofe auroit pourtant été exécutée^ 
mais les nouvelles d'Italie firent prendre d'autres 
réfolutions. 

Dans le commencement , Turenne étoit fort hai 
des mmiftres qu'il bravoit tous les jours. M. le Tellier 
envoyoit toujours demander à d'Humieres où l'on 
alloit campen II avoit décrié dans l'efprit du roi 
pluûeurs maréchaux y fur-tout le maréchal de Gra« 
mont, qui étoit au défefpoir, & qui monta la tran« 
chée à la tête des gardes. Il poufToit Duras , & le 
favorifoit en toutes rencontres. Il voulut faire atta- 
quer le château de Tournai par Lauzun , déjà favori ^ 
quoique d'Humieres fut de jour. Bellefonds, qui 
étoit auffi fort favorifé du roi & de M. de Turenne , 
ne vouloit point du gouvernement de Lille , pour 
ne pas quitter la cour ; & Turenne le fit donner à 
d'Humieres , qui fe remit en grâce avec lui. Après 
la paix j Turenne eut bien du defibus ; il demanda 
quartier au comte de Gramont ^ qui Taccabloit de 
plaifanteries devant le roi, & difoit que M. le Prince 
entendoit bien mieux les fiéges que Turenne. 

Le cardinal Mazarin deftinoit à Turenne ^ s'il eût 
voulu fe faire catholique, les plus grands emplois 
& les premières dignités du royaume y avec une 
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de its nièces ; mais Mademoifelle de Bouillon ^ que 
laconverfion de fon frère aîné avoit mortellement 
affligée , fit fon poflîble pour trayerfer cette féconde 
çonyerfion. 

Le brevet qui fit Meffieurs de Bouillon princes , 
ne fiit point enregiftré comme l'échange Ta été. Ce 
fut depuis ce brevet qlie M. de Turenne ne voulut 
plus prendre la qualité de maréclial de France ; & 
ce fut Mademoifelle de Bouillon fa fœur qui l'en 
détourna. Il ne fe trouva plus aux aflemblées des 
maréchauk, & envoyoit même leur recommander 
les affaires poUr lefquelles on le follicitoit. Les 
maréchaux furent fur le point de le citer , mais ils 
n'oferent. 

VefTellinî étoît d'abord chef des mécontents ; après 
lui Téléki ; puis celui - ci s'étant tiré adroitement 
d'affaire , Tékéli prit fa place , homme de f<»rt bonne 
maifon , feigneur d'Huniade , & des defcendants du 
fameux Huniade, Son père étoit chevalier de la toi-* 
fon. Il étoit tout jeune quand on fit le procès à 
Nadafti & au comte de Serin , & s'enfiiit de Vienne 
pour fe retirer ^en Tranfylvanie* 

Le grand-feigneur ne fongeoit à rien moins qu'à 

la réduâion des Cofaques , qiland ils lui envoyèrent 

demander fa proteftion. Il étoit à la chaffe à Larifle 

> vers la fin du fiége de Candie. Ce fut le général 

Tétera , chef des Cofaques ^ qui s'y en alla ^ pour 
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fe venger àts Polonoîs qui avoîent pris le parti 
de fon fécretaire révolté contre lui. Le grand-fei- 
gneiir leur donna un étendard pour marque qu'il les 
prenoit en fa proteâion» 

Vers le même temps , les Hongrois , irrités, dft 1^ 
mort du comte de Serin , envoyèrent auffi demander 
au grand-feigneur fa proteâion. 

L'empereur , pour ramener les mécontents > feur 
ecrivoit pour les exhorter à venir partager ayec lui 
les grands butins qu'il i^ifoit en France. 

Catherine de Médiçis étoit fille de Laurent de 
Médicis , duc d'Urbin, & de Magdelaine de la Tour , 
de la maifon de Boulogne. Le pape Clément VIL 
fon oncle la dota , en la mariant y d'une fomme de 
cent mille écus comptant. ; & Magdelaine de la Tour 
déclara dans fon contrat de mariage, qu'elle lui 
donnoit & fubftituoit fon droit de fucceiRon aux 
comtés d'Auvergne & de Lauraguais ^ baronnie de 
la Tour , & autres terres pofTédées alors par. Anne 
de la Tour fa fœur aînée , laquelle n'avoit point 
d'enfants. En effet , après la mort de cette Anne , 
Catherine, comme unique héritière de la maifoa 
de Boulogne , entra en poffeffion de toutes ces 
terres en l'année 1559. Le roi Henri II. fon mari 
étant mort , le duché de Valois lui fut affigné,; Ei| 
1582, elle détacha de ce duché la terre de la ïierté-r 
Milon y Se l'engagea à Madame de Sauve , depui|ii 
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marquife de Noirmoutier , pour une fomme de dix 
mille écus d'or y que Ta reine Catherine lui avoit ac- 
cordée pour récompenfe de ks fervices. Le roi 
Henri IIL fon fils continua depuis & la donation & 
l'engagement. Catherine mourut en 1589 ^ & le roi 
Henri III. lui furvécut de huit ou neuf mois. Âinfî 
ce prince a été ou a dû être fon héritier. Il eft vrai 
que Catherine fit don , par fon teftament , des comtés 
d'Auvergne & de Lauraguais à feu M. le duc d'An- 
goulême^ qui en prit même alors le nom de comte 
d'Auvergne. Mais en 16069 ^ fameufe reine Mar- 
guerite, reftée feule des enfants, fit déclarer ce tef- 
tament nul , & en vertu de la donation par forme 
de fubititution ftipulée dans le contrat de mariage 
de Catherine , fe fit adjuger , par le parlement de 
Paris , toutes les terres que la reine fa mère avoit 
pofTédées , & auili-tôt en fit préfent au dauphin , 
qui depuis a été Louis XIIL de telle façon que ces 
comtés & cette baronnie ont été réunies à la cou« 
ronne. 

M. DE SCffOMBERG. 

Son grand-pere amena des troupes au féroce 
de Henri IV. lorfque le prince Cafimir en amena ; & 
M, de Schomberg prétend qu'il lui en eft encore dû 
de l'argent. 

Son père fut gouverneur de l'éleâeur Palatin > 
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depuis roi de Bohême j celui qui aUa en Angleterre 
négocier le mariage avec la princefle Élifabetlu 

H eut beaucoup de part aux partis qui fe for* 
merent en Bohême poiu* l'éleûeur , & mourut ^ 
trente-*trois ans , avant que ce prince fut élu roi* 

M* de Schomberg n'avoit que fept ou huit mois à 
la mort de fon père. Il dit que l'éleâeur voulut 
être fon tuteiu*, &c nomma quatre commifiaires pour 
adminifber fon bien. Il prétend de grandes fommes 
de M. Péleâeur Palatin pour cette adminiâration ^ 
dont on ne lui a pas rendu compte» 

U fe trouva, à feize ans, à la bataille de Nort* 
lingue ; il fe trouva aufii à la fameufe retraite de 
Mayence ; il fe trouva à la retraite de devant Dole ^ 
fous M. de Rantzau , qui lui avoit donné ime com^ 
pagnie dans fon régiment. 

Hermenftein ayant été prîis par les ennemis , le 
cardinal de Richelieu , piqué au vif de cette perte ^ 
donna ordre à M. de Rantzau de lever en Alle- 
magne douze mille hommes. Rantzau fit cette levée 
fort lentement , s'amufa vers Hambourg , fe mariai 
à fa couiine , &, fe laiiTa enlever un quartier. Pour 
avoir fa revanche^^ U envoya Schomberg avec des. 
troupes pour enlever un quartier des ennemis qui 
étoient dans Northauven. Il tomba fur une garde de. 
dragons qui étoient hors de la place ^ & entra dedans, 
pêle-mêle avec les fuyards» 
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Schomberg fe maria ; &£ parce que l'empereur avolt 
fait confirquer tous fes biens , il quitta le fervice 
de la France. Ennuyé d'être fans rien faire , il alla 
en Hollande , oii le prince Henri^Frédéric lui donna 
une compagnie de cavalerie : M, de Turenne avait 
alors un régiment d'infanterie. Il entra dans la con- 
fidence du prince Guillaume , qui lui commimiqua 
fon projet fur Amflerdam, qui fut entrepris de 
concert avec la France & la Suéde. Schomberg 
donnoit avis de toutes chofes à Servien. Ce fut lui 
qui arrêta dix ou <lou'^e membres des ^États , du 
nombre defquels étoit le père dç Wit, 

X.e prince Guillaume mourut. Schombei^ àvoit 
promis de mener des troupes en Êçofle au fervice 
du xqï d'Angleterrç ; mais ce prince y ayant perdu 
la bataille de Vorceiler , vint à Paris., où il confeilla 
à Schomberg , qu'on regardoit comme Anglois , & 
dont la mère étoit Angloife en effet y d'acheter la 
compagnie des gardes ÉcofToifes du comte de Grey, 
Schomberg en donna vingt mille francs avec iix cents 
écus de penfion viagère. 

Au commencement des guerres civiles , le cardinal 
Ma?;arin l'envoya en Poitou ; de là il vint au fiége 
de Réthel , o\x M. de Turenpe lui donna le çomman-r 
dément de l'infanterie, en l'abfenc^ des officierai 
généraux q\ii n'étoient pas encore arrivés. 

Au fe^cours d'ArraSi il ççmmandoit 1? gen4armerie. 


ŒUVRES DIVERSES. 361 

Le cardinal lui avoit donné une cammiflion de lieu* 
tenant général pour l'expédition de Gueldres. U 
fervit en cette qualité au iiége de Landrecies , puis 
au ûége de Saint- Guilain^ oii il fîit bleflé ; il eut 
le gouvernement de la place. Il fervit encore au 
ûége de Valenciennes en qualité de lieutenant gé- 
néral. Son fils aîné fut tué tout roide dans la tran- 
chée 9 à fa vue , & comme il lui commandoit de 
pofer une fafcine à un endroit découvert : il com- 
manda qu'on l'emportât , & continua à donner fes 
ordres. 

Il étoit de jour , lorfque M. le Prince attaqua les 
lignes; il penfa être prifonnier, fic fit enfin fa retraite 
jufqu'au Quefnoy avec im bon nombre de régiments ^ 
M. de Tiirenne n'ayant donné aucim ordre pour la 
retraite. 

A la bataille des Dunes y il commandoit la fé- 
conde ligne de l'aile gauche. Comme il vit que les 
Anglois de la première ligne étoient maltraités fur 
les Dîmes par les Efpagnols , il vint prendre le fe^ 
çond bataillon des Ânglois dans la féconde ligne , &; 
les mena au fecours des autre$ , qui chafierent &c 
défirent les Efpagnols, 

Enfuite on afliégea Bergues , dont il eut le gou« 
vernement ; de là , il fut commandé pour les lièges 
4'Oudenarde & de Gravelines. Il employoit volott- 
tiçrs Vqub^n 4an$ tpus çç$ filles , parce que le 
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chevalier de Chenrille n'alloh point lui-même voir 
les travaux , & que Vauban fe trouvoit par-tout. 

Après la défaite du prince de Lignes j Schomberg 
eut ordre de marcher vers la Knoque y & d'inveiHr 
Ypres. On lui avoit promis que toutes les places 
qu'on prendroit de ce côté là feroient de fon gou- 
vernement de Bergues. Cependant M. de Turenne 
fit donner Ypres à M. d'Humieres , qui étoit dans 
Tes bonnets grâces. Schomberg fçut encore que 
M. de Turenne avoit écrit à la cour pour faire que 
M. lillebonne commandât çn qualité de capitaine 
général ; ainfi il n'aïu-oit. été que fubalterne. Voilà 
les premiers mécontentements qu'il eut de M« de 
Turenne , &c. 

PIERRE DE MARCjÊ. 

Il fut nourri de lait de chèvre les quatre premiers 
mois, n fe maria , eut plufieurs enfants , & demeura 
veuf en 1631. Il étoit alors confeiller auconfeilde 
Pau ; '& lorfqu'en 1 640 , Louis XIII. érigea ce con- 
feil en parlement , il fit Marca préfident. 

On difoit que le cardinal de Richelieu , dans le 
defiein de fe faire patriarche en France , avoit fait 
foire , par M. Dupuy , le livre des libertés de Té- 
glife gallicane. Il parut un livre intitulé : optatus 
Gallus^ contre le If^re de M. Dupuy. Marca répon- 
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dit à ce livre par ordre du cardinal , & ce fîit le 
fujet qui lui fît faire fon livré de concorJiâ faccrdotii 
& impcriiy Tan 1641. La même année , le roi le 
nomma à Tévêché de Couferans. On lui refiifa affez 
long-temps fes bulles., à caufe de ce livre , dont 
pliifieurs endroits avoieht choqué la cour de Rome. 
Après la mort d'Urbain VIII. Innocent X. fît encore 
examiner ce livre , & apportoit bien des longueurs 
aux bulles de Marca , qui , en ce temps là même ^ 
fît un écrit pour expliquer fon deflein fur la publi- 
cation du livre de concordiâ^ &c. le foumettre à 
l'autorité & à la cenfure du faint fiége , & prouver 
que les rois étoient les défenfeurs , & non pas les 
auteurs des caaons ; que les libertés de l'églife gal- 
licane confifloient dans la pratique des canons & 
des décrétales , & beaucoup d'autres chofes peu 
avantageufes aux rois, Il envoya ce dernier livre 
'à Innocent X. avec ime lettre où il défavouoit beau- 
coup de chofes qu'il avoit avancées dans le pre- 
mier, demandoit pardon des fautes où il y étoit 
tombé , & déclaroit qu'à l'avenir il foutiendroit de 
toute fa force les droits de l'églife; tout cela, 
comme il l'avouoit lui-même dans une autre lettre , 
pour avoir fes bulles , qu'il eut en 1 647. Il n'étoit 
que tonfuré ; il fe fit ordonner prêtre , après avoir 
reçu it^ bulles à Barcelone , où autrefois faint Paulin 
iut ordonné prêtre , mais malgré lui. 
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Peu de temps après ît écrivît dt fingulàri primatu 
Pétri y pour faire plaifir à Innocent X. enfuhe \jne 
lettre fur l'autorité des papes envers les concâles 
généraux. 

En 1 644 , il avoit été fait vifiteur général de là 
Catalogne , avec une jurifdiaion fur les troupes , & 
avec le foin des finances. En 165 1 , il partit de Bar- 
celone, &fit fon entrée à Couferans. L'année d'a- 
près , il fiit nommé à l'archevêché de Touloufe. D 
écrivit fort humblement à Innocent X. pour avoiir 
fes bulles , & fe comparoit à un Exupere , qui ayant 
été , difoit-il , préfident en Efpagne , fiit élevé par 
Innocefit h à l'évêché de Touloufe. Sur quoi Baluze 
remarque que fon Mécénas ( car c'eft ainfi qu'il- ap- 
pelle toujours Marea ) fit un menfonge de deffein 
formé pour chatouiller les oreilles du pape : car 
l'Exupere qui, fut évêque de Touloufe ^ n'étoit point 
l'Exupere qui exerça la magiftrature en Efpagne. 
Baluze rapporte qu'ayant appris qu'un auteur Tavoit 
accufé de s'être trompé fur ce fait d'hiftoire , il rioit 
de la fimplicité de cet auteur , qui n'avoit pas pris 
garde qu'il s'agiffoit d'avoir fes bulles, & qu'il falloit 
tromper le pape , qui ne lui étoit pas d'ailleurs fort 
favorable. 

Le pape le foupçonnoit fort md-à-propos d'être 
janfénifte , & ne lui envoyoit point fes buUes ; mais 
heureufement ce pape ayant publié alors fa con{ti- 
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tatlon contre Janfénius ç & Marca l'ayant reçue avec 
grande joie , on lui envoya {es bulles. 

En 1656,'il fiit député à l'aflemblée du clergé, 
où il foutint fi vigoureufement les intérêts du faint 
fiége , que le pape Alexandre VIL l'en remercia par 
un bref. C'étoit lui qui écrivoit toutes les lettres 
du clergé au pape. 

Comme il avoit honte d'être fi long-temps abfent 
de fon diocefe , poiu: leveiL,fon fcrupule , on le fit 
miniftre d'état. Durant les conférences de la paix , 
il fut un des commiflTaires pour régler les limites des 
deux royaumes du côté des Pyrénées. Ses déci- 
fions furent fuivies , c'eft-à-dire , que les comtés 
de Roufiillon^ de Conflans, le Capfîr& le Val-de- 
Quérol , avec une grande partie de la Cerdagne , 
demeurèrent à la France. Après la mort du cardinal , 
le roi le mit de fon confeil de confcience avec l'ar- 
chevêque d'Auch , l'évêque de Rhodez , & le père 
Annat. Peu de temps après , il fit un traité de l'in- 
faillibilité du pape y qui efi fon dernier ouvrage. 

Le 15 février 1661, la ducheflTe de Rets apporta' 
au roi la démifiSion du cardinal de Rets pour Par* 
chevêche de Paris , qu'il avoit fignée à Commercy le 
13 février. Le jour même le roi appella Marca dans 
fon cabinet , lui dit qu'il le faifoit archevêque de 
Paris , ^ écrivit lui-même au pape pour avoir fes 
bulles. Marca tomba malade le i g mai fuivant ^ reçut ^ 


366 <EUVRE S DIVERSES. 
le 1 1 juin , des lettres de Rome y qui raffûroient de fa 
tranflation à rarchevêché de Paris, en témoigna 
une grande joie , & mourut le xS juillet , laiâànt un 
fils qui avoit fa charge de premier préfident ScTab- 
baye de Saint- Albin d* Angers. Marca mourut à foi- 
xante-deux ans , & fiit enterré dans te chœur de 
Notre-Dame , au deâbus du trône archiépifçopal 
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PRÉFACE 

DES ÉDITEURS. 

V^N a fait entrer dans quelques éditions 
de Racine le difcours que fit à Verfailles 
M. Tabbé Colbert, à la tête <lu clergé de 
France , afiemblé à Saint-Germain-en-Laye 
en 1 68 5 , en prenant congé de Louis XIV. 
parce qu on a cru que ce poète tragique Tavoit 
compofé; on y a joint aufli une relation de ce 
qui s'eft pafle au fiége de Namur ^ qui lui eft 
également attribuée , & qui parut imprimée 
in-folio en 1692 , che^ Thieriy. Nous nous 
fommes cru obligé$ de fuivre cet exemple , 
quoique nous n'ayons d'autre preuve de la 
part qu'a eu Racine à ces deux ouvrages , que 
le foin qu'a pris Ton fils de les placer à la 
fuite des mémoires qu'il a donnés fur la vie 
de ce grand homme. Nous avons placé, 
après ces deux morceaux , une épître dédica- 
toire faite par Racine au nom de Madame de 
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Mainteiion , que quelques gens de lettres lui 
attribuent ; elle fe trouve à la tête d'un recueil 
connu fous le titre ^Œuvres diverfes {tun en- 
fant de fept ans. Ce recueil renferme une fiiite 
de lettres écrites par M« le duc du Maine à 
Louis XIV, & quelques traits d'hiftoire que 
ce jeune prince avoit extraits des auteurs 
qu'on lui avoit fait lire; c'étoient autant de 
petits difcours que le maître , qui lui mon- 
troit à écrire , mettoit au net pour lui fervir 
d'exemples. 
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DISCOURS 

PRONOliCÉ 

A LA TETE DU CLERoé, 

PAR M. LABBÊ COLBERT, 

COADJUTEVR DE RoUEN|. 


SlHÈ, 


iiE clergé dé France ^ ^ ile s^approchoît autfefbîs 
de fes fouveraîns que pour leur retracer de triftes 
images de la religion opprimée & gémifTante , vient 
aujovu-dliui ^ la reconnoifTance & la joie dans le 
cœur 9 faire paroître à Votre Majesté cette 
même religion toute couverte de la gloire qu'elle 
tient de votre piétés 
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Elle a paru durant plus d'un iiecle fur le penchant 
de fa ruine : on l'a vue déchirée par fes propres 
enfants , trahie par ceux qui dévoient la foutenir 
& la défendre ^ en proie à fes plus cruels ennemis; 
enfin , après une longue & funefte oppreflion , elle 
refpira peu de temps avant votre naiiTance heu- 
reufe : avec vous elle commença de revivre , avec 
vous elle monta fur le trône. Nous comptons les 
années de fon accrôifleitieiit par les années de votre 
règne; & c'efl fous le plus floriflant empire du 
monde ^ que nous la voyons aujourd'hui plus florif- 
fante que jamais. 

Si elle fe fouvient encore de fes troubles & de 
fes malheurs pafTés , ce n'eft plus que poiu* mieux 
goûter le parfait bonheur dont vous la faites jouir ; 
elle efl fans agitation & fans crainte , à l'ombre de 
votre autorité ; elle eft même , fi j'ofe ainfi dire y 
fans defirs , puifque votre zèle ne lui laifle pas le 
temps d'en former , & que votre bonté va û fou- 
vent au-delà de fes fouhaits. 

Ce zèle ardent pour la foi , cette bonté pater- 
nelle dans tous les befoins de Téglife , qualités fi 
raH*es dans les princes^ font, SIR E, le véritable 
fiijet de nos éloges. 

Nous Isdflbns à vo% fu)ets affez d'autre^ vertus à 
admirer en vous. Les uns vous r epréfenteront comme 
nn monarque bienfaifant , libéral , magnifique , fidelk 
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dans fes promefles , ferme & inflexible contre toute 
forte d'injuftice, droit & équitable jufqu'à pro- 
noncer contre fes propres intérêts , véritablement 
maître de (ts peuples, & plus maître encore de 
lui-*même. 

Les autres vous refpeôeront comme un roi tou- 
jours fage & toujours yiâorieux , dont les impéné- 
trables defleins font plutôt exécutés que oonnus; 
£pî ne règne pas feulement fur fes fujets par fon 
autorité fouveraine , mais fur fon confeil par la fu- 
périorité de fon génie , mais fur les cœurs de fes 
voifins par la pénétration de fon efprit, & par la 
fagefle dont il fçait inftruire fes miniffares; qui, 
pouvant tout par lui-même , fçait fe pafler des plus 
grands hommes , & , fans eux , réfoudre , entre- 
prendre 9 exécuter ; qui donne la loi fur la mer 
auili-bien que fiu* la terre ; qui lance , quand il lui 
plaît, la foudre jufques fur les bords de TAfrique; 
qui fçait à fon 'gré humilier les nations fuperbes , 
& réduire des fouverains à venir aux pieds de fon 
trône rèconnoitre fon pouvoir & implorer fa clé- 
mence. 

Vos ennemis mêmes , SIRE, ne peuvent s'em- 
pêcher de lotier vos aâions héroïques , 'ûs font 
contraints d'avouer que rien n'elb capable de voi» 
réMer ; & le mérite du vainqueur adoucit en qiiel- 
c[ue forte le malheur des -vaincus. 

A a ii j 
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Ce n'eft pas à nous , SIRE, à parler des progrès 
étonnants de vos armes triomphantes ; nous ne 
devons pas confondre l'éclat d'une valeur qui n'eft 
que l'objet de l'admiration des hommes , avec ces 
oeuvres faintes qui font en eftime devant dieu. Le 
clergé , SIRE^ s'attachera fur-tout à louer en vous 
cette piété qui , toujours attentive aux intérêts de 1^ 
religioo, n'omet rien de ce qui peut être néceflaire 
pour la relever dans les lieux où elle eft abattue , 
pour l'étendre au-delà des mers dans les lieux où 
elle eft inconnue , pour la faire triompher dans l'un 
fc l'autre monde. 

Mais que dis-je? L'églife ne doit-elle pas elle-- 
même confacrer des viâoires que vous avez ii heu? 
reufement fait fervir à la propagation de la' foi & ^ 
l'extinâion de l'héréfie ï U femble que vous n'ayez 
combattu & triomphé que pour dieu ; & le fruit 
que vous avez tiré de la paix y noua fait aftez con« 
noître quel ^toit le principal but de vos viâoires. 
C'eft par ces viâoires que vous avez établi cette 
redoutable puiflance qui , tenant déformais vos voir 
fins en bride , ôte aux hérétiques de votre royaumç 
fc l'audace de fe révolter , & l'efpoir de fe main- 
tenir par 4e féditieux commerces avec les ennemie 
de l'État. 

Si c'eut été la feule ambition qui vous eût armé „ 
jufqu'oîi n'auriez-rvous, point étendu vQtrç çrppire î 
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Vous vous êtes bâté de finir la guerre , lorfque vous 
en pouviez tirer de plus grands avantages. Ne fçait- 
on pas que ce n'a été que par l'emprefliément que 
vous aviez de donner tous vos foins au progrès de 
ia religioti ? La converfion de tant d'ames engagées 
dans l'erreur vous a paru la plus belle . de toutes 
les conquêtes & le triomphe le plus digne d'un roi 
très-chrétien. 

Mais , quelle que foit votre puiflance , elle avoit 
encore befoin du fecours de votre bonté : c'eft en 
gagnant le cœur des hérétiques que vous domptez 
robiHnation de leur efprit , c'eft par vos bienfaits 
que vous combattez leur endureiflement ^ & ils ne 
feroient peut -• être jamais rentrés dans le fein de 
l'églife par ime autre voie que par le chemin femé 
de fleurs que vous leur avez ouvert, 

Auffi faut-il l'avouer^ SIRE^ quelque intérêt que 
nous ayons à l'extinâion de l'héréfie, notre joie 
l'emporteroit peu fur notre douleur ^ fi , pour fiu:- 
monter cette hydre, une facheufe néceflité avoit 
forcé votre zèle à recourir au fer & «11 feu , comme 
on a été obligé de faire dans les règnes précédents. 
Nous prendrions part à une gu^te qui feroit fainte^ 
& nous eii«aurions quelque horreur y parce qu'elle 
feroit fanglante; nous ferions dés vœux pour le 
fuccès de vos armes facrées , mais nous ne verrions 
qu'avec tremblement les terribles exécutions dont 

Aa iv 


376 aUFRES DIVERSES, 

le dieu des vengeances vous feroit l'infirument re« 
doutable ; enfin nous mêlerions nos voix aux accla- 
mations publiques fiur vos viâoires , & nous gémi- 
rions en fecret fur un triomphe qui , avec la défaite 
des ennemis de Péglife , envelopperait la perte de 
nos frères. 

Aujourd'hui donc que vous ne comWttez l'orgueil 
de rhëréfie que par la douceiu: & par la fagefle du 
goinremement , que vos loix , foutenues de vos 
bienfaits , font vos feules armes , & que les avan- 
tages que vq^ remportez ne font dommageables 
qu'au démon de la révolte & du fchifme y nous 
n'avons que de pures aâions de grâces à rendre au 
* ciel, qui ainfpiréà Votre Majesté cesdoux 
& fages moyens de vaincre l'erreur , & de pouvoir , 
en mêlant avec peu de févérité beaucoup de. grâces 
& de faveurs , ramener à l'églife ceux qui s'en trou- 
voient malheiu^eufement fëparés. 

Nous le confeflbns^ SIRE, c'eft à Votre 
Majesté feule que nous devons bientôt le réta- 
blifTement entier de la foi de nos pères ; auffi ne 
falloit-il pas que , l'État vous devant déjà fon falut 
S( fa gloire , l'égiife dût à un autre que vous fa 
viâoire & fon triomphe ; fans cela , "«itre règne , 
que le ciel a voulu qu'iTfut un règne de merveilles , 
auroit manqué de fon plus bel ornement. On auroit 

biçn dit un jour de Votre Majesté ce que 
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récriture dit de plufieurs grands rois de Juda : il a 
terraffé fes ennemis , & relevé la monarchie ; il a 
autorisé & réformé les loix ; il a £iit régner la )uf- 
tice : mais on auroit ajouté ce que le Saint-Efprit 
reproche à ces princes : il n'a pas aboli les facrifices 
qui fe Soient fur la montagne. 

Que votre nom , SIRE, fera éloigné de ce re-' 
proche ! Ce que votre zèle a déjà fait , la pofiérité 
le regardera toujours comme la fource de vos pros- 
pérités & le comble de votre gloire. 

Mais ce n'eft pas au rétabliâement des temples & 
des autels que fe borne votre zèle : vous avez en- 
trepris de faire revivre la piété & les bonnes mœurs; 
& c'eft à quoi Votre Majesté travaille avec 
fuccès , autant par fon exemple que par fes ordres. 
C'eft un honneur maintenant de pratiquer la vertu ; 
& il le vice n'eft pas tout-à-£suit détruit , au moins 
eft-il réduit à fe cacher ; & les voiles dont il fe 
couvre épargnent aux gens de bien im fâcheux 
fcandale , & fauvent les âmes foibles du péril d^une 
contagion funefte. 

Ne pénfons plus à ces jours de ténèbres , oii la 
plupart d* ceux qui étoient encore dans le fein de 
réglife fembloient n'y êtrc^ demeurés que pour Pou- 
trager de phis près , où les blafphêmes & les railleries 
de ce qu'il y a de plus faint édatoient avec audace. 
Ces monibés iTinfidélité ont difparu fous votre règne 
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heureux ; & fi les remontrances , tant de fois rélté*' 
roes fur ce fujet , ne nous donnoient connoiSance 
de ce défordre , nous Tignorerions à jamais. 

Qu'eft: deveîiu cet autre monftre produit par 
Tefprit de vengeance , toujours altéré du fang des 
hommes , mais plus encore de celui de la noblefle 
Françoife ? Nous n'avons qu'à le laifler dans l'oubli 
éternel oii , depuis tant de temps , vous l'avez en« 
feveli ; vous l'avez étouffé ^ tout indomptable qu'il 
paroiffoit. Votre Majesté a fçu renverfer les 
faufles maximes de l'honneur & de la honte ; & au- 
tant qu'une déteftable erreur ayoit mis de fauife 
gloire à fe venger ^ autant y auroit-il d'ignominie 
à ne vous pas obéir; c'eft ainfi que votre volonté 
feule l'emporte fur la coutume invétérée du mal , & 
fur le penchant crimmel des hommes. 

Lç clergé ne fe difpofe plus qu'à être le fpeâateur 
de la fin de toutes vo$ fa^ntes entreprifes. Après en 
avoir admiré de fi heureux conunèncemeiits , il cefle 
d'ufer de remontrance^ ; s'il a encore quelques be» 
foins y vous les connoîïïez , cela lui fufEt. Il vient 
encore de rëfientîr en cette aflemblée d'infignes 
efiets de votre proteâion royale ; & perfuadé que 
vous lui avez deftiné une longue fuite de grâces 
dans d'autres; temps , Se avec les çirçonflances dont 
vous feul les fçavez fi bien accompagner , il crain- 
droit par fes dçmandesj^ QU/dç troubler l'ordre que 
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votre fageiTe y a établi , ou peut-être de mettre des 
bornes oh votre zèle n'en a point mis. 

L'unique affaire qui nous occupe , c'eft l'obligation 
de rendre à Votre Majesté de très-humbles 
aâions de grâces. Après un fi jufle devoir , afTurés 
que nou^ fomipes de votre guifTante proteâion, 
nous pouvons nous féparer fans inquiétude* Nous 
allons dans les provinces de votre royaume faire 
retentir les louanges que l'églife doit à votre zèle ; 
chaque pafleur aura la 'joie de retrouver par vos 
foins fon troupeau plus nombreux qu'il ne l'avoit 
laifTé , & chacun de nous redoublera fes vœux poiu: 
obtenir du ciel qu'il redouble fes bénédiâions en 
faveur d'un prince qtii fe les attire par des aôions 
A glorieufes & fi utiles à la religion. 
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RE LATION 

DE CE QUI S'EST PASSÉ 

AU SIÈGE DE NAMUK 

JLl y avoit près de quatre ans que la France fou- 
tenoit la guerre contre toutes les puiilances ^ pour 
ainfi dire , de PEurope , avec im fuccès bien diffé- 
rent de celui dont Tes ennemis s'étoient flattés. 
Elle avoit non-feulement renverfé tous les projets 
de la fameufe ligue d'Augsbourg , mais même , par 
la TagefTe de fa conduite & par la vigueur de fa 
réfîilance , elle avoit réduit les confédérés , d'agref- 
feurs qu'ils étoient , à la honteufe néceflité de fe 
défendre. Tout le monde voyoit avec étonnement 
qu'ime nation attaquée par tant de peuples conjiu-és 
contre elle , & dont ils avoient par avance partagé 
l^ dépouille , eût fi heureufement fait retomber fur 
eux les malheurs qu'ils lui préparoient , qu'elle eût 
vaincu dans tous les liemc où ils l'avoient obligée 
de porter fes armes , & qu'enfin tant de puifiances , 
réunies pour l'accabler ^ n'euflent fait que foiurnir 
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par -tout de la matière à its conquêtes & à fes 
triomphes. 

En effet , depuis cette dernière guerre , fans parler 
des célèbres journées de Fleurus , de Stafi^de & de 
Leuze , où ils avoient perdu leurs meilleures troupes ^ 
fans compter aufli plusieurs de leurs places prifes & 
rafées , ils avoient vu pafler fous la domination de 
la France Philisbourg en Allemagne , Nice & Mônt« 
mélian en Savoie , & enfin M ons dans les Pays*Bal$« 

Mais y malgré les avantages continuels que le roi 
remportoit fur eux ^ ils fe flattoient tous les ans de 
quelque révolution en leur Viveur; ils croyoient 
que la fortune fe lafleroit de fuivre toujours le même 
parti y & qu'enfin la France feroit contrainte de fuc- 
comber , & à la force ouverte qu'ils lui oppofoient 
au dehors , & aux atteintes fecretes qu'ils tâchoient 
de lui porter au dedans. 

La principale efpérance de leur I^e étoit fondée 
fur la haute opinion que tous ceux qui la compofent 
avoient du grand génie du prince d'Orange , qui en 
eil comme le chef & le premier mobile ; & lui- 
même ne manquoit pas de les flatter par toutes les 
iilufioas dont il les croyoit capables de fe laiffei 
prévenir. Il leur avoit fait efpérer d'abord que le 
premier effet de fon établiffement fiur le trône d'An* 
gleterre ^ feroit l'abaiflement de la France ; il s'étoit 
depuis excufé du peu de fecours qu'ils avoient reçu 
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de lui f fur la néceflitë où il s'étoit vu d'employer à 
la réduéHon de l'Irlande la meilleure partie de fes 
forces. Mais enfin fe voyant paifîble pofleffeur des 
trois royaumes , & en état de fe donner tout entier 
à la caufe commune , il avoit marqué Tannée i69Zi 
comme l'année fatale à la France ^ & oii les révolu-» 
tions fi long'temps attendues dévoient arriver. Pour 
joindre l'exécution aux promefles^ il employcit^ 
aux grands apprêts de la campagne prochaine , les 
fommes exceflives qu'il tiroit des Anglois & des 
Hollandois ; & ^ à fon exemple , fes alliés faifoient 
auffi tous les efforts poflibles pour profiter d'une fi 
favorable conjonûure. 

Le roi, vers la fin de l'année 1691, inftruit de 
leurs préparatifs , jugea qu'il falloit non-feulement 
oppofer la force à la force pour parer les coups 
dont ils le menaçoient , mais qu'il fallcnt même leur 
en porter ^ auxquels ils ne s'attendiffent pas , & les 
forcer, par quelque entreprife éclatante, ouàfeire 
la paix , ou à ne pouvoir faire la guerre qu'avec 
d'extrêmes difficultés. U étoit exaftement informé 
de l'état de leurs forces tant de terre que de men 
n n'ignoroit pas que le prince d'Orange , dans les 
Pays-Bas ^ pouvoit , avec fes troupes & avec ceUes 
de fes alliés , mettre enfemble jufqu'à ibc vingt mille 
hommes ; mais connoifiant fes propres forces , il 
crut que ce nombre, quelque grand qu'il fut^ ne 
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feroit pas capable d'arrêter fes progrès ; & ^ réfolu 
d'ailleurs de combattre fes ennemis s'ils fe préfen* 
toient , il ne douta point de les vaincre. 

Il ne crut pas même devoir fe borner à ime mé- 
diocre conquête. Et Namur étant la plus importante 
place qui leiu- reftât ^ & celle dont la prife pouvoit 
le plus contribuer à les affoiblir & à rehaufler la 
réputation de fes armes , il réfolut d'en former le 
fiége. 

Namur ^ capitale de l'ime des dix-fept provinces 
des Pays-^Bas ^ à laquelle elle a donné le nom, avoit 
été regardée de tous temps par^ nos ennemis comme 
le plus fort rempart , non-feulement du Brabant, 
mais encore du pays de Liège , des Provinces-Unies 
& d'une partie de la Bafle -* Allemagne. En eStt ^ 
outre qu'elle afluroit la communication de toutes 
ces provinces , on peut dire que par fa fituation au 
confluent de la Sambre & de la Meufe , qui la rend 
maîtrefle de ces deux rivières , elle étoit également 
bien placée , & pom: arrêter les entreprifes que la 
France pourroit faire contre les pays que je viens 
de nonuner , & pour faciliter celles qu'on pourroit 
faire contre la France .même. Ajoutez à ces avan- 
tages l'aifiette merveilleufe de fon château efcarpé 
& fortifié de toutes parts, & eftimé imprenable ; 
mais fur-tout la difpofition du pays , auflî inaccef- 
fible à ceux qui voudroient attaquer la place , que 
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favorable pour les fecours ; & enfin le grand nombre 
de toutes fortes de provifions que les con£édérés 
y avoient jettées , & qu'ils avoient deflein d'y jetter 
encore pour la fubfiftance de leurs armées. 

Le roi , après avoir examiné toutes les difficultés 
qui fe préfentoient dans cette entreprife , donna fes 
ordres 9 tant pour établir de grands magstfins de 
vivres & de munitions le long de la Meufe & dans 
les places frontières des Pays-Bas , que pour faire 
hyvémer commodément dans les provinces voifines 
de grands corps de troupes , fous prétexte d'ob- 
ferver celles des ennemis qui y groffiflbient conti- 
nuellement. Il fit auffi des augme n t at ions confidé- 
rables de cavalerie & d'infanterie , & difpofa eofin 
toutes chofes avec fa prévoyance' ordinaire. Mais 
en même temps il préparoit une puiflante diverfion 
du côté de l'An^etenre ^ où il prenoit des mefiires 
pour y rétablir fur le trône le légitime fouverain. 

Les alliés , de leur côté, ne formoient pas , comme 
)'ai dit 9 de petits projets* Le {Mince d'Orange^ en 
pafiànt la mer , l'avoit aoffi îak repafler à fes meil- 
leures troupes , & en affemUoit de toutes parts un 
grand nombre d'autres qu'il étaUiffoit dans toutes 
les places de fon parti les plus prodies de celles de 
France. Il avoit foin fur-tout d'en ranpUr les places 
des Efpagnols , defcpielles , par ce moyen , il fe 
propofoit de fe rendre inibniiblement le maître* 

« 
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S fe tenoit de continuelles conférences à la Haye 
entre lui & les autres confédérés , fur l'emploi qu'ils 
dévoient faire de leurs forces, ne fe promettant pas 
moins que de Êdre une irruption en France au 
commencement du printemps. Dans cette vue ils 
faifoient travailler à un prodi^eux amas de tout ce 
qui eft néceflaire pour ime grande expédition , & 
fe tenoient tellement iurs du fuccès qu'ils ne dai- 
gnoient pas même cacher les délibérations qui fe 
prenoient dans leiu*s aflemblées. 

Ces conférences finies , le prince d'Orange s'étoit 
retiré à Loô , maifon de plaifance qu'il a dans le 
pays de Gueldres ^ lieu folitaire & conforme à fon 
humeur fombre & mélancolique , où d'ailleurs il 
trouvoit le plus de facilité pour entretenir fes cor« 
refpondances fecretes. Le déplaiiir qu'il avoit eu 
l'année précédente de voir prendre Mons en fa 
préfence ^ fans avoir pu rien &ire pour le fecourir^ 
donnoit lieu de croire qii'il prendroit des mefures 
povr fe mettre hors d'é^t de recevoir un pareil, 
affiront. Efcen effet, il prétendoit avoir fi bien dif-, 
pofé toutes çhofes , qu'il pouvoit affembler en peu 
de jours toutes les forces de, fon parti , ou pour 
tomber fur les places dont il jugerpit à propos de. 
£ûre le fiége , ou pour courir au fecours de celles 
cjue la France entreprendroit d'attaquer. 

Ainfii , en attendant la faifon propre pour a^, 
Tomt ri. B b 
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xi affeâoit de mener à Loô uiie vie fort tranqaîUe ^ 
y prenant preique tous les jours^le diyertUTemtoi 
àt la chafle^ & paroiflant auffi peu ému de tous 
les avis qu'il recevoit des grands préparatifs de la 
France fur mer & fur terre , que fi elle eût été hors 
d'état de rien entreprendre , ou qu'il eût été le maître 
des événements. Cette tranquillité apparente , à la 
veille d'une campagne fi importante pour les deux 
partis , étoit fort vantée par fes admirateurs , qui 
l'attribuoient à une grandeur d'ame extraordinaire ; 
& fes alliés la croyant tm effet de fa pénétration 
& de la )uftefle des mefures qu'il avoit prifès pour 
affurer le fuccès de fes defleins , fe moquoient eux- 
mêmes de toutes les inquiétudes qu'on leur vouloit 
donner , & demeuraient dans ime pleine confiance 
^'il ne leur pouvoit arriver aucun mal. 

Au commencement du mois de mai*, ils apprirent 
que le roi , fuivi de toute fa cour , étoit arrivé au« 
près de Mons y où étoit le rendez- vous de fes ar- 
ihées de Flandre. En même temps ils fçuren1*qu^une 
autre armée étoit fur les côtes de Normandie , prête 
à paflfer la mer avec le roi d'Angleterre^ qu'un grand 
nombre de bâtiments de charge étoientà la Hogue^ 

avec toutes les provifions nécefiâires pour faire 

Il • • 

itnè défcente dans ce royaiune; & qu'enfin une 
flotte de foixante gros-vûiffeaux, deftinée pour ap- 
puier lé pUSfage & te débarquement des troupes. 
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n'attenddit à Breft ^ & dans les autres ports , qu'un 
vent favorable pour entrer dans la Manche. 

Le prince d'Orange commença alors à fe repentir 
de fa faufle confiance. D'un côté ^ il prévit Forage 
qui alloit fondre dans les Pays-Bas , & jugea dès- 
lors qu'il lui feroit fort difficile de l'empêcher. De 
l'autre , il n'ignoroit pas que tous les ports d'An- 
gleterre étoient ouverts , qu'il n'avoit encore ni 
flottes pour couvrir les côtes du royaume ^ ni ar- 
mée poiu* combattre les François à la deicente ; 
qu'il leur feroit aifé d'aller jufqu'à Londres y oîi ils 
trouveroient la plupart des feigneurs mécontents 
de lui , & les peuples fatigués des grandes fommes 
cu'il exigeoit d'eux; en un mot^ il appréhendoit 
que le roi fon beau--pere ne trouvât autant de fa- 
cilité à fe rétabltf fur le trôné ^ tp^il lui avoit été 
fadle de l'en chafier. Dans cet embarras il feignit 
pourtant de ne fonger qu'à ikuver la Flandre , & 
aâembla en diligence & avec grand bruit un corps 
-de troupes fous Bruxelles. Mais en même temps il 
.dépêcha le lord Portland à Londres ^ pour concerter^ 
avec la princefle d'Orange & avec fon cojnfl&il , les 
moyens de garantir l'Angleterre de l'invafion des 
François» H donna ordre qu'on armât toutes les im- 
lices du royaume , & qu'on y fîtrepaflèr les troupes 
reilées en ÉcofTe & en blande , qu'on airètât toutes 
les perfonnes foi|^çonnée$ dthftelligence avec les 

Bbij 
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ennemis, & qu'enfin on aflemhlât la plus noiti^ 
breufe armée qu'on po\im>it, tant pour contenir 
fe dedans du rt)yaume , que pour 1>order les côtes 
oii Ton foupçûnnoit que Us François voudroient 
tentet la defcerite; fur-tout il preffa l'armement de 
k% flottes, & voulut qu'on y travaillât nuit & 
jour-, n'épargnant pouf cela ni l'argent des Ân^ois 
& des Hollandois , ihi icelui de tous fes alliés. Non 
content de ces précautions , il fit remarcher à Vil- 
lemftat, entre l'emboûchiu-e de l'Efcaut & de la 
Meufe , une partie des régiments qu'il avoit amenés 
d'Angleterre , pour être en état d'y repaffer au pre- 
mier ordre , & commanda qu'on lui rînt un vaifleau 
tout prêt pour y repaffer lui-même. Toutes ces 
précautions étoient un peu tardives , & couroient 
lifque de lui être abfolument inutiles , fi les vents 
euffent été alors aùfii^ favorables aux François qu'ils 
leur étoient contraires^ 

Sur ces entrefaites, le roi-, durant cinq jours, 

ayant affemblé fes armées dans les places de Ge- 

vries , entre les rivières de Haiihe & de Trouille ^ 

il en fit, le vingt-unième de mai, la revue générale. 

, Il les trouva liomplettes & dans le meilleur état 

qu'il [pouvoit foi&aiter ; il trouva auffi que , con- 

: formément à iès ordres , on aVoit chargé à Mons 

de mxibitions de guerre & de bouche plus de fîx 

miHe chariots tirés^ des pays coiMuis , tellement qu'il 

/ 


JTTRIBUÈES A RACINE* J89 

ie vit en état de fe. mettre en njsrcKe deux jours 
après cette rcîvue^ 

. L'armée deftinée pour faire le fiége 4e Namur ^ 
& (}u'ilr avoit réfolu de commander en perfonne » 
ctok de quarante bataillons & de quatre-vir^t-dix 
efcadrons. L'autre armée commandée par le maré^ 
chai duc de Luxembourg , composée de ibixante<^ 
£x bataillons ^dedeux c^t nf u£ efcadroim, devoit 
tenir \gL campagne &: obfe^ver \^^ ememi^ ^ qui y à 
caufe de cela ^ Voitf depuis 9f>peUée l'armée d'olsn 

ièrvatk>n« 

Les lieutenants généraux de Parmée du roi étoient 
le duc de Bourbon , le comte d'Auvergne , le duc 
de yilleroi , le prince df; Soubife , les marquis de 
Till34et $c de Bou^rs ^ & le fieur de Rubentel. 
1^ marquîS/de Boufflers étiàt, nommé auâi p.oAr 
commander ufie autre atmée que dans ce temps là 
mèmt il afleii)bloit dans le Condj^oz. Les maréchaux 
de camp étpient le duc 4^ Roquelaure ^ le mai:qui$ 
de- Montrevel , le fieiu" de Qongis. , les comtes dç 
Mofitchevreuil , de Gai^é & de Gufcar, & le 
^aron de greffe... Au ref^e^ le dauphin de France , 
le duc d'Orléans, le prince de Condé & le. xiUMréchai 
d'Humieres avoientle prii^tcipal cQmmandement fous 
le roi. Le fieur de Vauban, lieutenant géuérs^^ étoit 
chargé àt la direâion des. attaques^. 

. i^e maréchal de l^uiiaembourç avoit pour U^uteix^nt» 

B b iii 
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généraux le prince de Conti , le duc du Maine ^ te 
duc de Vendôme , le duc de Choifeul , le comte de 
Afontaf & le comte de Rofes , meftre de camp gé^ 
nâxd de h cavalerie légère ; & pour maréchaux de 
camp ^ le chevalier dç Vendôme , grand prieur de 
France, les marquis de la Valette & de Coigny, 
les fieurs de Vatteville & de Polaftron. Le baron 
de Bufca, auffi maréchal de camp, çommandoit 
particulièrement la maifon du roi. Le corps de ré« 
fefve étoit commandé par le duc' de Chartres- 
Ces deux armées partirent donc le vingtrtroifieme 
de mai. Celle du mïiréchal , qui étoit campée le long 
du ruifleau des EiHnes , alla pafler la Haifne entre 
Marlanvelz fous Marîmont 6c Mouraige , & campa 
le foir à Féluy & à Arquennes , proche de Nivelle. 
Oèlle du roi traverfa les plaines de Binche > & ayant 
pafle la Haifne à Car^iieres , alla camper à Cjipelle 
d'Herlaimont , le long du ruiffeau de Piéton. Le roi 
menoit avec lui^une partie de fon artillerie & de 
fes munitions ; l'autre partie y accompagnée d'une 
groffe eicorte , alla paâfer la Sambre à la Buffiere \ 
pour marcher à PhiUpp(^iUe ^ & de Ijà au fiége qui 
dçvoit être formé. 

Le lendemain vingt-quatrième , le maréchal alla 
camper entre Tabbaye de Villey & Marbais , proche 
de la grande chauflée ; & le roi, dans la plaine de 
Saint-Âmand^ entre Ligny Se Fleurus» 
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La nmt fuivante , il détacha le prince de Condé 
avec fix mille chevaux 6ç quinzç cents hommes, de 
pied , pour aller inveftir Namur entre le ruiâeau 
de Rifhes & la Meufe , du côté de la Hesbay e» Lç 
fieur Quadt , avec fa brigade de cavalerie , l'invefUt 
depuis ce ruifleau jufqu'à la $ambre« Le marquis de 
Boufflers , avec quatorze bataillons & quar^nte-huit 
efcadrons, enfant partie de Tarmée qu'il aflembloit^ 
parut en . même temps devant la place ^ de l'autre 
côté de la Meufe ; Se enfin le fieur Ximénès , avec 
les troupe^ qu'il vetioit de tirer de Philippeville fiç 
de Dinant , auxquelles le marquis de Bouliers ajouta 
encore douze efcadrons, inveftit la place du côté 
du château y occupant tout le terrein qui eft entre 
la Sambre âc la Meuie; en telle forte que Namtur 
fe trouva en même temps entouré de tous côtés. 

Le vin^-cinquieme , Parmée du maréchal de Lu^ 
xembourg alla camper fur le ruifleau d'Àurenault y, 
dans la plaine de Gemblows , & celle du roi auprès 
de . Milmont Sç de Golzenne , au-delà des Mazis y 
d'où il envoya ordre a\r maré(;hal de détacher le 
comtç de Montai , avec quatre caille chevaux y poiur 
aller fe pofter à Longçhamp & à Geaevoux ^ proche 
des foiirces de la Méhaine ; &; le comte de Coigny^ 
avec un pareil détachement^ pour aller fe poiler à 
Chaffelet , près de Charleroi. Le premier devoit çou-^ 
vrir \t camp du roi du côté du Çr^bant y & raucre^ 
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&yorifer les convois de Maubeuge, de PhilippevîSe 
&4e Dinant , & tenir en bride la garnifon de Char* 
leroi & les corps de troupes que ks enneinis y 
pourroient envoyer. 

Le vingt-fixieme , le roi arriva fur les fix heures 
du matin devant Namur. Il reconnut d'abord les 
environs de la place depuis la Sambre jufqu'au ruîf- 
feau de Wédrin , examina la difpofition du pays , 
les hauteurs qu'il £dloit occuper, & les endroits 
par où il ÊiUoit faire pafler les lignes. U donna fes 
ordres pour la conftruâion des ponts de bateaux 
fur la Sambre & fiir la Meufe, & régb enfîa tout 
ce qui concernoit l'établî&ment & la fureté des 
quartiers. Il choîfit le fien entre le wUage de Fia-» 
vine & une métairie appellée la Rouge-Cenlfe , un 
peu au- defius dç l'abbaye de Sakenne. Enfuite il 
s'avança fur la hauteur de cette abbaye , pour côn- 
fidérer la fituation de la place & les ouvrages qui 
la couvroient de ce côté là. En reconnoiflant tous 
ces endroits y il admira ia bonne fortune & le peu 
de prévoyance des ennetnis y & confeiEsi lui-même 
qu'en poâant ièulement de bonne heure quin^ç mille 
hommes y ou fur les hauteurs dû cbâteaju , ou fur 
celles du ruîSeau de Wédrin , ils auroient pu faire 
avorter tous fes defleins y & mettre Namur hors d'é-r 
tat d'être attaqué. Il ordonna au comte d'Auvergne 
de fe fdifir de l'abbaye de Sienne ^ des fAOuUp^i 
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qui en font proche , ce qui fut auffi-tôt exécuté. 
Le marquis de Tilladet eut au£i ordre de viâter 
tous les gués qu'il pouvoit y avoir dans la Sambre 
depuis le quartier du roi jufqu'à la place ; & ' le 
marquis d'Alegre , avec im corps de dragons , fiit 
envoyé pour fe faîfir du paffage de Gerbizé , polie 
important fur le chemin de Huy & de Liège , du 
côté de la Hesbayet 

Cependant Tallarme étoit parmi les ennemis. 
Comme ils ignoroient encore où aboutiroit la marche 
du roi 9 ils fe hâtèrent de renforcer les garnifons 
de toutes leurs places ; ils craignoient fur-tout pour 
Charleroy , pour Ath , pour Liège & pour Bruxelles 
même. Mais à l'égard de Namur, Téleâeur de Ba-* 
viere , fe confiant & à la bonté de la placé & à la 
groffe garnifon qui étoit dedans \ fouhaitoit qu'il 
prît en^ie au roi de l'affiéger. Le rendez-vous dé 
leur année étoit aux environs de Bruxelles , & il y 
anivoit tous les jours im fort grand nombre de 
troupes de toute forte de nations ; elles faifoient 
déjà près de cent mille hommes , dont le principal 
commandement &« la direction prefque abfolue 
étoient entre les mains du prince d'Orange , l'élec- 
teiu- de Bavière n'ayant dans cette armée qu'une 
fiutorité comme fubalterne. On peut juger combien 
des forces fi prodigieufes enfloient le cœur des 
confédérés. Us demandoient qu'on les fit marcher 
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* au plus vite , & fe tenoient fûrs de rechafler le roi 
jufques dans le cœur de fon royaiune. Il étoit d'heure 
en heure exaâement informé 6( de leur marche &c 
de leur nombre . & fe mettoit de fon côté en itàX 
de les bien recevoir. 

L'armée devant Namur étoit féparée par les dei» 
rivières en trois principaux quartiers , dont le pre- 
mier , c'eft à fçavoir celui du rdi , occupoit tout I9 
côté du Brabant depuis la Sambre jufqu'à la Meufe ; 
le fécond , qui étoit celui du marquis de Boufflers , 
s'étendoit dans le Condroz depuis la Meufe;,^ au 
deflbus de Namur 5 jufqu'à cette même .rivière au 
defius ; & le troifieme , fous le iieur de Ximénès ^ 
tenoit le pays d'entre la Sambre & la Meufe. Au 
refte , le quartier du roi étoit divifé en pluiieurs 
autres quartiers; car, outre le dauphin & le duq 
\ d'Orléans qui campoient tout auprès de fa perfonne^ 

il avoit auffi dans fon quartier le prince de Condé , 
le maréchal d'Humieres , & tous les lieutenants 
généraux , à la réferve du marquis de Boufflers ; & 
ils y avoient chacun leiu- pofte oft leiur quartier Iç 
long des Hgnes de cirçonvallation. 

Le roi, dès le premier jour, donna {^% ordses 
pour fkif e tracer les lignes fur un circuit au moins 
de cinq lieues ; elles commençoient à la Sambre du 
côté du Brabant , im peu au deffus du village de 
Flatrine , & jtraverfant un fort grand nombre de 
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bois , de villages & de ruifleaux , en-deçà & au->delà 
de la Meufe , paflbient dans la forêt de Marlagne , 
& revenoient finir à la Sambre, entre l'abbaye de 
Malogne & une efpece de petit château qu'on ap» 
pelloit la Bfanchc'Maifon» 

Le vingt-feptieme , c'eft<-à*dire , le lendemain de 
l'arrivée du roi devant la place , il alla viiiter le 
quartier du prince de Condé^ entre le ruifTeau de 
Wédrin & la Meufe , & y vit les parcs d'artillerie 
& de mimitions. De là s'étant avancé avec le fieur 
de Vauban fur la hauteur du Quefne de Bouge , qid 
commande d'aflez près la ville, entre la porte de 
Fer & celle de Saint-Nicolas y la réfolution fut prife 
d'attaquer cette dernière porte. Ce même jour les 
ponts de bateaux furent par-^tout achevés, & la 
communication des quartiers entièrement -établie. 

Il refloit encore les quartili^ de Boufflers & de 
Ximénès à viiiter. Le roi s'y tranfporta donc le 
vingt- huitième , & ayant pafTé laSambre à la Blanche- 
Maifon , ^ la Meufe au deilbus du village de Hué- 
pion y reconnut tout le côté de la place qui regarde 
le Condroz , reconnut aufH le faiixboiu'g de Jambe > 
cil les ennemis s'étoient retranchés au bout du 
pont de pierre qu*ils y avoient fur la Meufe ; & 
ayant remarqué le long de cette rivière une petite 
hauteur d'où on voyoit à revers les ouvrages de la 
porte de Saint-Nicolas qui efl de l'autre côté^ il conv 
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manda qu'on y élevât des batteries. Ces derniers 
jours, & les.fuivantSy les convois d'artillerie &de 
toute forte de munitions arrivèrent de Plûfippe- 
ville par terre , & de Dinant par la Meufe , & on 
^commença à cuire le pain dans le camp pour la 
fubfiftance des deux armées. 

Ce fut vers ce temps là que plufieurs dames de 
qualité de la province , qui s'étoient réfligiées dans 
Namur, & plufieurs des dames mêmes de la ville , 
firent demander par un trompette la permiffion d'en 
fortîr, ce qu'on ne jugea pas à propos de, leur ac- 
corden Mais ces pauvres dames fe confiant à. U 
générofité du roi, & la peur des bombes Pempor* 
tant en elles fur toute autre con&dération , elles 
fortirent à pied par la porte du château , fui vies feu-» 
lement de quelques-unes de lews femmes qui por<v 
toient leurs hardès # leurs enfants , & fe préfen- 
terent à la garde prochaine. Les foldats les menèrent 
d'abord à la Blanche-Maifon , près des ponts qu'on 
avoit £ûts fur la Sambre , d'où le roi , qui eut pitié 
d'elles, & qui les fit traiter favorablement, les fit 
conduire le lendemain à l'abbaye de Malogne , Se 
de là à Philippeville. 

Vingt mille pionniers, conunandés dans les pror 
vinces conquUes; , étant arrivés alors à l'armée , ils 
flu^ent auffi-tôt employés aux lignes de çirçonval- 
lation , aux abattis de bois , & au¥ réparations dks 
chemins. 
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Les aflîégés avoient encore quelque infanterie 
dans les bois au defllis des moulins à papier de 
Saint-Servais ; mais le roi ayant ordonné qu'on l'en 
chafiât y elle ne tint point ^ &: fe renferma fort vite 
dans la ville» 

La garnifon étoit de neuf mille deux cent quatre- 
vingt hommes en dix-fept régiments d'infanterie 
de plufîeurs nations , fçavoir y cinq Allemands des 
troupes de Brandebourg & de Lunebourg, cinq 
Hollandois ^ trois ETpagnôls , quatre Wallons , & ea 
un régiment de cavalerie ^ & quelques compagnie 
franches. Le prince de Barbançôn , gouverneur de 
la province , Tétoit auffi de la vUle & du château , 
& foutes ces troupes avoient ordre de lui obéir. On 
ne doutoit pas qu'étant pourvu de toutes les chofes 
néceflaires pour foutenir un long fiége, & ayant i 
défendre une place de cette réputation j égale*- 
ment bien fortifiée & par l'art & par la nature* ^ 
une garnifon fi nombreufe ne fe fignalât par une 
vigoureufe réfifiance , d'autant plus qu'elle n'ignc» 
roit pas les grands apprêts qui fe faifoient poiu: la 
fecourir. 

Le roi ^ pour ne point accabler fes troupes de 
trop de travail, n'attaqua d'abord que la ville feule. 
On y fit deux attaques diiSFérentes ; mais il y en avoit 
une qui n'étoit proprement qu'une Ëiufle attaque , & 
c'étoit celle qui étoit au delà la M^ufe ; la véritable 
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ëtoit en deçà. Il fut réfolu d'y ouvrir trois tranchées 
qui fe rejoindroient enfuite par des lignes parallèles ; 
la première , le long du bord de la Meufe ; la fé- 
conde y à mi'^côte de la hauteur de Bouge ; & la 
troifieme, par im grand fond qui aboutiflbit à la 
place du côté de la porte de Fen 

Toutes chofes étant donc préparées , la tranchée 
fut ouverte la nuit du vingt-neuvième au trentième 
mai. Trois bataillons ^ avec un lieutenant général & 
un brigadier, montèrent à la véritable attaque, & 
d^ix à la faufle avec un marédial de camp ; ce qui 
fut continué jufqu'à la prife de la ville. Le comte 
d'Auvergne , comme le plus ancien lieutenant gé^ 
néral , monta la première g^'de. Dès cette nuit on 
avança ' le travail jufqu'à quatre • vingt toifes du 
glacis; on travailla en même temps avec tant de 
diligence aux batteries , tant fur la hautem* de Bouge 
que de l'autre côté de la Meufe, que les unes &cles 
ifttres fe trouvèrent bientôt en état de tirer &c de 
prendre la fupériorité fur le canon de la place. 

La nuit fuivante , le travail qu'on avoit fait fitt 
perfeâionné. 

La nuit du trente*unieme mai on travailla à s'é' 
tendre du côté de la Meufe , pour refierrer d'autant 
plus les affiégés & les empêcher de faire des forties. 

Le premier de jtiin on continua les travaux à la 
iappe : l'artillerie ruinant cependant les défenfes des 
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affiégés j qui étant viis de iront & à revers de plu* 
fieurs endroits, n'ofoient déjà plus paroître dans 
leurs ouvragés.* 

La nuit du premier au deuxième juin oh fe logea 
fur un avant-chemin couvert, en deçà de Favant-foiTé 
que formoient les eaux des ruifleaux de Wédrin & 
de Rifnes. On tira enfuite une ligne parallèle pour 
faire la communication de toutes les attaques , & 
on éleva de l'autre côté de la Meufe , fur le bord 
de l'eau , deux batteries qui commencèrent à tirer 
dès la pomte du jour contre la branche du demi- 
baftion & contre la muraille qui règne le long de 
cette rivière. Ce même jour, fur les huit heures 
du matin, le marquis de Boufflers fit attaquer le 
fàuxbôurg de« Jambe que les ennemis occupoient 
encore , & s'en rendit maître. Sur le midi, l'avant 
fofle de la porte de Saint-Nicolas fe trouvant com- 
blé , & toutes chofes difpofées pour attaquer la 
contrefcarpe , les gardes SuiiTes & le régiment de 
Stoppa de la même nation , qui étoient de tranchée 
fous le marquis de lilladet , lieutenant général de 
jour, y marchèrent l'épée à la. main, & l'empor* 
terent. Ils prirent àufll une petite lunette revêtue 
qui défendoit la contrefcarpe , & fe logèrent en 
très - peu de temps fur ces dehors , iàns que les 
ennemis , qui faifoient de leurs autres ouvrages 
un fort grand feu , ofafTent &ire aucune tentative 
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pour s'y établir. On kur tua beaucoup de monde 
en cette aâion. 

Le foir du deuxième juin , le marquis de Boufflers 
étant de garde à la tranchée , on s'apperçut que les 
affiégés avoient auffi abandonné une demi-lune de 
terre qui couvroit la porte de Saint-Nicolas. Comme 
le fofie n'en étoit pas fort profond , il fut bientôt 
comblé ; & quoique la demi-lune fut fort expofée , 
& que les ennemis tiraflent fans difcontinuer de 
deflus le rempart, on fe logea encore dans cette 
demi-lune fans beaucoup de perte. 

Les batteries bafies de la Meufe continuoiènt ce* 
pendant à battre en ruine la branche du demi;*bdftion 
& la miu-aille, qui étoient, comme j'ai dit, le long 
de cette rivière. Comme fes eaux étoient alors 
aflez baffes , on s'étoit flatté de pouvoir conduire 
une tranchée le long d'une langue de terre qu'elle 
laiflbit à découvert au pied du rempart, & on 
auroit ainfi attaché bientôt le mineur au corps de 
h place. Mais la Meufe s'étant enflée tout-à-coup 
par les grandes pluies qui furvinrent , & qui ne 
difcontinuerent prefque plus jufqu'à la fin du fiége ^ 
on fut obligé d'abandonner ce deflein , & de s'at- 
tacher uniquement, aux ouvrages que l'on avok 
devant foi. 

L'artillerie ne ceffa , pendant le troifîeme & le 
quatrième juin, de battre en brèche la £ice & la 

branche 
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Df anche du demi^-baftion de la Meufe , & y fifr enfin 
une ouverture confidéraUe. Les aâlégés témoH 
gnoient à leur air beaucoup de réfolution y & tra<« 
vailloient même à fe retrancher en dedans ; mais 
on les voyoit qui, dans la crainte vraifemblable- 
ment d'un afiaut , tranfportoient dans le château 
leurs munitions & leurs meilleurs dkts. A la fin ^ 
comme ils virent qu'on étoit déjà logé fur la pointe 
du demi-baftion le cin^eme' de juin au matin , le 
duc de Boiurbon étant de jour , ils battirent tout-à-> 
coup la chamade , & demandèrent à capituler. Après 
quelques propofitions qui furent rejettées par le roi, 
on convint , entre autres articles , que les foldats 
de la garnifon entreroient dans le château avec^leurs 
familles & leurs effets : qu'il y auroit pour cela ime 
trêve de deux jours , & que pendant tout le refte 
du fiége on ne tireroit point ni de la ville fur le 
château 9 ni du château fur la ville*, avec liberté 
aux deux partis de rompre ce dernier article , lorf- 
qu'ils le jugeroient à propos , en avertiflant néan- 
moins qu'ils ne le vouloient plus tenir. 

La capitulation fignée, le régiment des gardes 
prit auâi-tôt pofleffîon de 'la porte Saint-Nicolas* 
Ainfi la iameufe ville de Namur , défendue par neuf 
mille hommes de garnifon , fut , en fix jours d'at^ 
taque , rendue à trois ou quatre bataillons de tran* 
chée', ou, pour mie\ix dire, à un féul bataillon^ 
Tome ri. Ce 
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piiifqu'il n'y en eut jamais plus d'un à la tranchée 
le long de la Meufe ^ qui fut celle par où la place 
fut emportée. On peut même remarquer qu'on n'eut 
pas le temps de perfeâionner les lignes de circon*- 
vallation, & qu'àjpeine on achevoit^d'y metti-e la 
dernière main ^ que la viHe étant prife y l'on fut 
obligé de les r^er, pour tranfporter les troupes de 
l'autre côté de la Sambre. 

Pendant que la ville capituloit, on eut nouvelle 
cpi'enfin les. alliés s'avançoient tout de bon pour 
faire lever le fiége. Au premier bruit que le roi 
étoit devant Nàmur y ils s'étoient hâtés d'unir en- 
femble toutes leurs forces ; ils avoient dépêché aux 
généraux Fleni^ming & . Serclaës , dont le premier 
aflembloit les troupes de Brandebourg aux environs 
d'Aix-la-Chapelle , & l'autre celles de Liège dans 
le voifinage de cette ville , avec ordre de les venir, 
joindre ; & le prince d'Orange avec l'éleûeur de 
Bavière , à la tête de l'armée confédérée , ayant 
pafTé le canal de Bruxelles , étoit venu camper à 
Dighom y ptds à Lefdaël & à "W^oflem , de là à 
Fabbaye du Parc & au château d'Heverle près de 
Louvain. Il féjourna quelque temps dans ce dernier 
camp y ou pour donner le temps à toutes fes forces 
de le joindre y ou n'ofant s'engager trop avant dans 
le pays^ ni s'éloigner de la mer, dans l'inquiétude 
oii il étoit de la defcente dont l'Angleterre étoit 
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taienacée. Il^pprit enfin que fa flotte, jointe à celle 
de Hollande ^ faifant enfemble quatre - vingt - dix 
VaifTeaux de guerre , étoit à la tner avec un vent 
favorable ; & qu'au contraire le comte de Tourville 
n'ayant pu être joint par les efcadres du comte 
d'Effarées 9 du comte dé Château-Regnaut^ &t du 
marquis de la Porte , n'avoit que quarante-quatre 
vaifFeaux, avec lefquels û s'efïbrçoit d'entrer dans 
la Manche. Alors voyant fes affaires vraifemblable- 
ment en (ùreté de ce côté là , il feignit de n'y plus 
fonger , & ne parla plus que d'aller fecourir Namur» 
II partit des environs de Louyain le cinquième 
juin , & vint camper à Meldert & à Bàuechem. II 
campa le lendemain fixieme auprès de Hougaerde 
& de Tirlempnt , le feptieme entre jDrp & Mon- 
tenackem au-delà de la nvief e de Ôheie ; & enfin 
le huitième , fur la grande chaufleè entre Thinnes 
& Breâr, à la vue du maréchal de Luxembourg. La 
prife de la v21e ayant mis le roi en état de faire 
des détachements dcf fon armée , il avôit envoyé à 
ce mkréchat le comte d'Auvergne & le duc de Ville* 
roi , lieutenants généraux , avec ùiie partie des 
troupes qui fe trouvoiteiit campées du côté du Bra- 

bant. 

Pour lui, la treVé qu'il avoit accoMée âùisc affiégés 
étant exj>if éé , il avôit paffé dé l'autre côté de la 
Sanibfe y avec Ce qui lid étbît rèrfé de troupetf au- 
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delà de cette rivière. Cétoit le feptieine de juin 
qu'il quitta fon premier camp pour en venir prendre 
un autre entre Sambre & Meufe ^ dans la forêt de 
Marlagne. Voici de quelle manière ce nouveau camp 
étoit difpofé. Le quartier du roi étoit auprès d'un 
couvent de Carmes , qu'on appelloit /^ Défère; il 
y avoit une ligne de troupes qui s'étehdoit depuis 
l'abbaye de Matogne fur la Samhre , jufqu'au pont 
conffaiiit fur la Meufe à Huépion. Une autre ligne 
de dix bataillons qui compofoient la brigade du 
régiment du roi , eut fon camp marqué fur les hau« 
teurs du château^ poiu* en occuper tout le front , 
qui eft fort reflerré par les deux rivières , & pour 
rejetter ^nfi les ennemis dans leurs ouvrages. Mais 
il n'étoit pas facile de les dépofter de ces hauteurs , 
& moins encore des retranchements qu'ils y.avoient 
faits à la faveur de quelques maifons, &, entre 
autres, d'un hermitage qu'ils avoient fortifié en 
forme de redoute. Néanmoins la brigade du roi 
eut ordre de le^ aller attaquer. 

Les troupes , qui avoient cru ce jour là n'avoir 
autre chofe à faire qu'à s'établir paifiblement dans 
leur nouveau camp , & qui , dans ce moment là , 
pôrtoient leurs tentes & leurs autres bardes fur 
leurs épaules ^ jetterent aufSrtôt à terre tout ce qui 
les embarraiSbit , pour ne garder que leurs armes , 
& grimpant en bon ordre & fur un même firent ^ 
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malgré l'extrême roideur d'im terrein raboteux &: 
inégal , arrivèrent fur la crête de la montagne , au 
travers d'une grêle de coups de moufquets que les 
ennemis leur tiroient avec tout l'avantage qu'on 
peut s'imaginer. Le foldat, quoique tout hors d'ha- 
leine , renverfa leurs poftes avancés , & les pour- 
fuivit jufqu'à une féconde hauteur , non moins ef- 
carpée que la première , où leurs bataillons étoient 
rangés en bon ordre pour les foutenir. Mais rien 
ne put arrêter la furie des François. Les bataillons 
furent auflî cKaffés de ce fécond pofle y & menés 
battant , l'épée dans les reins y jufqu'à leurs retran- 
chements 9 qui même couroient rifque d'être forcés ^ 
fi le prince de Soubife, lieutenant général de JQur, 
& le fieui* de Vauban , rappellant les troupes , ne 
les euiTent obligées de fe contenter du pofte qu'elles 
avoient occupé. Cette aâion , qui fut fort vive & 
fort brillante dans toutes fes circonflances y coûta 
à la brigade du roi douze ou quinze officiers , & 
quelque cents ou fix vingts foldats , ou tués ou 
blefTés. 

Auffi-tôt on travailla à fe bien établir fur cette 
hauteur , & on y ouvrit une tranchée y laquelle fut ^ 
tous lés jours , relevée par fept bataillons. Il ne fut 
pas poâible y les jours fuivants y d'avancer beaucoup 
le travail, tant à caufe du terrein pierreux & diffi* 

cile qu'on rencontra en plufieurs endroits , que des 
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oragçs effiroyables & des pluies continuelles qiii 
rompirent tous les chemins , 6( les mirent prefque 
hors d'état d'y pouvoir conduire le canon. On ne 
put aii0i achever les batteries qu'avec d'extrêmes 
difficultés. Cependant les d&é^é% profitèrent peu 
de tou$ ces obilades , ^ firent feulçmçnt quelques 
forties fans aucun effet* 

Enfin y le treizième }uin ; les travaux ayant été 
ppufles juTqu'aux retrainchements , il fut réfolu de 
les attaquer. La contenance fiere des ennemis , qu'oii 
voyoit en bat^illç en plufieurs endroit^ derrière ces 
retranchements 9 & qui ^voient tout l'air de fe 
préparer à une réfiftançe.vigoureufe^ obligea le roi 
de leur pppofer fes meilleures troupes , & de ie 
tranTporter lui-même fur la hauteur pour régler 
l'ordre de l'attaque, 

I^ fign^l donné fur le midi , deux cents mouf-v 
quetaires dii roi à la droite y les grenadiers à clié;val 
à la gauche , & huit compagnies de grenadiers d'in-» 
fanterie au milieu ^ marchèrent aux ennemis l'épée 
à la main , foutënus des fept bataillons de tranchée 
^^ des disç de la brigade du roi y qu'il avoît fait 
mettre en bataille fur la hauteur à la tête de leur 
camp* Les afiîéçés , jufqu'alors fi fiers y s'ef&ayerent 
bientôt; ils firent feulement leur décharge, &; aban<? 
donnant la redoute ^ les retranchements , fe reti- 
rèrent en défordre dans les chemins couverte des 
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ouvrages qu'ils aVoient derrière eux. Us perdirent 
plus de quatre cents hommes , la plupart tués de 
coups de main ^ & entre autres plufieurs officiers 
& plufieurs gens de diitinâion. Les François eurent 
quelque cent trente hommes , & ^quarante y tant 
officiers que moufquetaires , tués ou bleffés. 

Le comte de Touloufe , amiral de France , jeun^ 
prince âgé de quatorze ans , reçut une contufion au 
bras à côté du roi ^ ^ pluiidurs perfonnes de la cour 
furent aufiî bleiPTées autour de lui. Le duc de Bour<< 
bon 9 qui étoit lieutenant général de jour , donna 
{es ordres avec autant de fagefle que de valeur. 
Les troupes , animées par la préfence du roi , fe 
fignalerent à l'envi Tune de Tautre , & les moindres 
grenadiers de l'armée difputerent d'audace avec les 
moufquetaires , de l'aveu des moufquetaires mêmes. 
On accorda aux affiégçs une fufpenfion pour venir 
retirer leurs morts ; mais on ne laiiTa pas , pendant 
cette trêve , d'affiu-er lé logement &: dans la redoute 
& dans tous le^ retranchçmçnts; (jvi'oix veiioit d'em« 
porter^ 

Entre ces retranchements & la première ^enve- 
loppe du château nommé par les £{pagnol$ Terra-' 
Nova , on trouvoit ^ fur le côté de la montagne qui 
defcend vers la Sambrç ^ un ouvrage irrégulier que 
le prince d'Orange avoit fait çonfbiiire l'année pré-» 
^dente ^ 6c qu'on appelloit^ à caufe de cela ^ le Fon^ 

C ç iv 
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N^ufj ou le Fon^uUlaume ; il étoijt fitué de telle 
£içon, que bien qu'il parût moins élevé que les 
hauteurs qu'on avoit gagnées , il n'en étoit pour* 
tant point conunandé ; & il fembloit fe dérober & 
au canon & à ia vue des aflîégeans , à mefure qu'ils 
s'en »approchoient. Ce fut, de toutes les fortifica- 
tions* de la place y celle dont la prife coûta le plus 
de temps &: de peine , k caufe de la grande quantité 
de travaux qu'il fallut faire pour l'embrafTer. 

la nuit qui fuiyit l'attaqiie dont nous venons de 
parler y le travail fut avancé plus de cinq cents pas 
vers la gorge de ce fort. Le quatorzième on s'é*> 
tendit fur la droite , & l'on y drefla deux batteries, 
tant contre le Fort-Neuf que contre le vieux châ^ 
teau. Ce même jour les afliégés abandonnèrent une 
fnaifon retranchée qm leur refloit encore fur la 
montagne ; & ainfi on n'eut plus rien devant foi 
que les ouvrages que je viens de dire. 

Le quinzième , les nouvelles batteries démon-* 
terent prçfque entièrement le canon des af&égés , 
mais elles ne firent que très-peu d'effet contre 1q 
Fort^Iîeuf, 

L? nuit Suivante on ouvrit, au deflusde l'abbaye 
de Sal:(enne , ti^e nouv^e tranchée pour embrafier 
ce fort par la gauche , §<; le travail fut pouffé en-, 
viron quatre cents pas. 

Pendant qu'pu prefloit avec cette vigueur le 
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château de Namur , le prince d'Orange étoit , comme 
j'ai dit , arrivé fur la Méhaigne. Il donna d'abord 
toutes les marques d'un homme qui vouloit paffer 
cette rivière , & attaquer l'armée du maréchal de 
Luxembourg 9 pour s'ouvrir un chemin à Namur. 
Piufîeurs raifons ne laiffoient pas lieu de douter 
qu'il n'eût ce deffein ; fon intérêt & celui de fes 
^alliés y l'état de fes forces , fa réputation , à laquelle 
la prife de Mons avoit déjà donné quelque atteinte ; 
en un mot ^ les vœux unanimes de fon parti, •& 
fur^^tout les prenantes ibUicitations de l'éleâeur de 
Bavière , qui ne pouvoit digérer l'affront de fe 
voir, à fon arrivée dans les Pays-Bas, enlever la 
plus forte place du gouvernement qu'il venoit d'ac« 
cepter. 

Ajoutez à toutes ces raifons les bonnes nouvelles 
que les alliés avoient reçues de la bataille qui s'étoit 
donnée fur mer. Car bien que le combat n'eût pas 
été fort glorieux poiu: les Hollàndois & pour les 
Anglois , mais fur-tout pour ces derniers , & qu'il 
iut jufqu'alors inouï qu'une armée de quatre-vingt* 
4ix vaiiTeaux, attaquée par une, autre de quarante* 
quatre , n'eût fait , poiu: ânfi dire , que* foùtenir 
le choc , fans pouvoir , pendant douze heures , 
remporter aucim avantage ; néanmoins comme le 
vent, en féparant la flotte de France, leur avoit 
^n quelque forte livré qyinze de fes vaifieaux qui 
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avoknt été obligés dé fe faire échouer, & oti ils 
avoient mis le feu , il y avoit toute forte d'appa- 
Tence que le prince d'Orange f^ofiroit le moment 
favorable oii il fembloit que la fortune commençât 
i fe déclarer contre les François. Il reconnut donc , 
en arrivant, tous les environs de k Méhaigne, fit 
fonder les gués , pofb fon infanterie dans les villages 
& dans tous les endroits qui pouvoient favorifer 
fon paflage y & enfin fit jetter une infinité de ponts 
£u^' cette rivière. On remarqua pourtant avec fur-* 
prife qu&9 dans le temps qu'il faifoit conftruire cette 
grande quantité de ponts de bois , il faifoit démolir 
tous les ponts de piep-e qui fe trouvoient fur la 
Méhaigne. 

Une autre circonfbmce fit encore mieux voir qu'il 
n'avoit pas grande envie de combattre. Le roi , qui 
»ç VQuloit point çx'on engage&t , d'un bord de ri-* 
viere à l'autre ^ un combat où fa cavalerie n'auroit 
point eu de part , manda au duc de Luxembourg de 
fe retirer un peu en arrière , & de laHTer le paflago 
libre aux ennemis ; & la chofe flft ainfi exécutée. 
Ç'étoit en quelcpie forte les défier, & leur ouvrir 
le champ^pour donner bataille s'ils vouloient. Mais 
le prince d'Orange demeura toujoXirs dans fon pre-f 
mier pofle , tantôt s'excufant fiir les pluies qui firent 
déborder la Méhaigne pendant deux jours, tantôt 
publiant ipi'il feroit périr l'armée du maréch^ fans 
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la combattre , ou du moins qu'il le réduiroit à dé^ 
camper, faute de fubMance, 

Il forma néanmoins un projet qui auroit été de 
quelque éclat ^ s'il eût réuilif U détacha le comtç 
iSerclaës de Tilly avec cinq ou fix mille chevaux du 
côté d'Huy. Ce général ayant pris encore dans cette 
place un détachement coti^idérable de l'infanterie 
de la garnifon > pafla la Meufe qu'il fit remonter à 
fon infanterie ,* dans le d^fiein de cpuper le pont 
de bateaux qui étoit fous Namiu: ^ &, qui faifoit là 
communication de no^ deux armées. Lui cependant 
marcha avec fa çavaleriç pour attaquer le quartier 
du marquis de Boufflers , & brûler le pont de la 
haute Meufe , avec toutes les munitions qui fe trou« 
veroient fur le port , & qi^'on avoit fait defcendre 
par cette rivière. Le roi eut ^ientpt avi? de cç 
deflein ; il fit fortifier la gardç à^ts pont^ & le qujir* 
lier de B.puiHer$; 6^ ay^t rappelle un corps de 
cavalerie de Pansée du maréchal, il fit fortir fe$ 
troupes hors; dés lignes y & les rangea lui-même en 
bataille. Mais Serclaës , qui en eut vent , retourna 
fort vite pafler |a Meufe , & alla rejoin4fe l'armée 

confédérée? . 

Le prince d'Çkan^e , apsès avoir demeuré inutile- 
ment quelques jours fur la Méhaigne , en décampa 
■ tout-à-coup , & remontant le long de cette rivière 
jufque; vers fa fource, vint cacaper^ fa droite à la 
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cenfe de Glinne , près du yilla^ d'Afche , & fa 
gauche au deflus de celui de Branchon. * 

Le maréchal de Luxembourg , qui obfervoit tous 
les mouvements des emiemis pour régler les fiens , 
ne les vit pas plutôt en marche ^ que de Ton côté 
il remonta auffi la rivière ; en telle forte que ces 
deux grandes armées , féparées feulement par un 
médiocre ruifTeau , . marchoient à la vue Tune de 
l'autre, éloignées feulement d'une demi-portée de 
canon. Celle de France campa y la droite à Hanrech , 
la gauche à Temploux , ayant à peu près dans fon 
centre le village de S;iint-Denis. 

Le prince d'Orange fit encore en cet endroit des 
démonftrations de vouloir décider du fort de Namur 
par une bataille. U fit élargir les chemins qui étoient 
entre les deux armées , & envoya l'élefteur de Ba- 
vière pour reconnoître lui-même le camp des Fran- 
çois. L'élefteur paffa la rivière à l'abbaye de Bon- 
nefF, & fe mit en devoir d'obferver l'armée du 
maréchal ; mais on ne lui laiiTa pas le temps de 
fatisfaire fa curiofité, & il fut obligé de repafier 
fort brufquement la Méhaigne', à l'approche de quel- 
ques troupes de carabiniers qu'on avoit détachées 
pour l'éloigner de la vue des lignes; 

A dire vrai , le maréchal ne fut pas fâché dfôter 
aux ennemis la connoiflance de la diipofition de fon 
camp > coupé de pluiieurs ruîfleaux & de petits 
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marais , qui rendoient la communication de fes deux 
ailes fort difficile , & d'ailleurs commandé de la 
hauteur de Saint-Denis y d'où les ennemis auroient 
pu incommoder de leur canon le centre de Ton 
armée , & engager enfin , dans un pays ferré & 
embarraflé de bois ^ un combat particulier d'infan« 
terie , oii ils auroient eu tout l'avantage du lieu. Le 
roi ^ qui fçut l'inquiétude où il étoit y lui envoya 
propofer im autre pof!e , que le n^aréchal alla re» 
connoître ; & il le trouva fi avantageux que y fans 
attendre de nouveaux ordres ^ il y fit auffi-tôt mar- 
cher fon armée ; il n'attendit pas même fon artillerie ^ 
dont les chevaux fe trouvoient alors au foxucige y & 
fe contenta de laifier une partie de fon infanterie 
pour la garder. U plaça fa gauche au château de 
Milmont y la couvrant du rmileau d'Aurenault y &C 
étendit fa droite par Temploux & par le château 
de la Falife y jufqu'auprès du ruiffeau de 'Wédnn y 
au-delà duquel il jetta fon corps dis réferve ; de 
forte qu'il fe trouvoit tout proche de l'armée du 
roi , & tbut proche auffi de la Sambre & de la 
Meufe 9 d'où il tiroit la fubfiftance de fa cavalerie » 
couvroit entièrement la place y & réduifoit les enne- 
mis, à venir l'attaquer dans fon front par des plaines 
ouvertes & propres à faire mouvoir fa cavalerie.^ 
qui étoit fupérieure en toutes çhofes à celle des 
ennemis. . 
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n fit en plein jôiir cette marche , fans qu'ils (û 
miflent en devoir de Pinqiiiéter , & fans qu'ils fe 
préfentaflent feulement poui* charger fon arriere-^^ 
garde* Le prince d'Orange décampa quelques jours 
après. U pafla, le yingt-'deuxieme de juin, le bois 
des Cinq-Étoiles , & ayant fait faire à fes troupes 
une extrême diligence , alla fe pofter , la droite à 
Sombreff, & la gauche proche de Marbais ^ fur la 
grande cbaufTée* ^ 

Cette démarche , qui le mettoit en état de paflei' 
en un jour la Sambre pour tomber fur le camp du 
roi 9 aiuroit pu donner de l'inquiétude à un général 
moins vigilant & moins expérimentée Mais comme 
il avoit penfé de bonne heure à tous les mouve-^' 
ments que les ennemis pourroient faire pour l'in- 
quiéter , îl né les vit pas plutôt la tête tournée vers 
Sombreff 9 qu'il envoya le marquis de Boufflers avec 
un corps de troupe^ dans le pays d'entre Sambre 
& Meufe. Et af rès avoir fait recorinoître les plaines 
de Saint-Gérard & de Foffe , qui étoient les feub 
chemins par où ils aurôient pu venir à lui , il or« 
donna à ce marquis de fe faiiir du pofte d'Auveloy 
fur la Sambre. Il fit en même temps jettei* im pont 
fur cette rivière , entre l'abbàye de FlorefF & Je- 
meppe , vers l'embouchure du ruifféau d'Aurenault, 
où la gauche du maréchal de Luxembourg étoit 
appuyée. Par ce moyen il mettoit ce général en 
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ëtat de pafler aifément la Sambre , dès que les en* 
nemis voudroient entreprendre la même chofe du 
côté de Charleroi & de Farfîennes« La feule chofe 
qui étoit à craindre , c'eft que le corps de troupes 
qu'il avoit donné au marquis de Boufflers ne fui 
pas fuffifant pour difputer aux ennemis le paflàge 
de la Sambre , & que , s'ils le tentoient iî près de 
lui , on n'eût pas le temps de faire pafler d'autres 
troupes pour le foutenin 

Pour obvier à cet inconvénient , le maréchal eut 
ordre de lui envoyer fon corps de réferve , qui fut 
fliivi peu de temps après des brigades d'infanteriç 
de Champagne & de Bourbonnois , & enfin de l'aîle 
droite de la féconde ligne , commandée par je duc 
de Vendôme. Toutes ces troupes furent poftées fur 
le bord de la Sambre , proche des ponts de bateaux ^ 
à portée , ou de pafTer en très^eu de temps dans 
les plaines de FofTe & de Saint-Gérard , ou de re- 
pafler à l'armée du maréchal^ félon le parti que» 
prendroient les ennemis* 

Pendant ces différents mouvements- des armées^ 
les attaques du château de Namur fe continuoient 
av^ toute la diligence que les pluies pouvoient 
permettre, les troupes ne témoignant pas moins 
de patience que de valeur. Depuis le feizieme de 
juin les afïlégés fe trouvoient extrêmement reflerrés 
dans le Fort-Neuf^ oii ils commençoiént xQ:ême d'être 
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enveloppés. Le matin du dix - feptieme , ils firent 
une fortie de quatre cents hommes de troupes E£» 
pagnoles & du Brandebourg fur l'attaque gauche ^ 
& y causèrent quelque défordre. Mais les Suifles ^ 
qui y étoient de garde , les repou^ferent auffi-tôt ^ 
& rétablirent en très-peu de temps le travaiL II y 
eut quarante ou cinquante hommes tués de part & 
d'autre. 

Le dix-huitieme & le dix-neuvieme , les commu* 
nications du Fort-Neuf avec le château furent prefque 
entièrement ôtées aux affiégés, & leur artillerie 
rendue inutile ; & enfin le' vingtième , toutes les 
communications des tranchées étant achevées, on 
fe vit en état d'attaquer tout à la fois & le fort & 
le château. Mais comme vraifemblablement on y 
auroit perdu beaucoup de monde , le roi voulut 
que les chofes fe fiflent plus iurement Ainfi on 
employa toute la nuit du vingtième , & le jou» fui- 
vant , à élargir & à perfeâionner les travaux. Et le 
foir du vingt - unième 9 toutes chofes étant prêtes 
pour l'attaque y on réfolut de la faire , mais feule- 
ment au dehors de l'ouvrage neuf. 

Huit compagnies de grenadiers , commandées a^ec 
les fept des bataillons de la tranchée , commencèrent 
fitr les fix heures à occuper tous les boyaux qui 
enveloppoient les deux ouvrages. Le duc de Bour- 
bon fe trouvoit encore à cette attaque lieutenant 

général 
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général de jour y fe croyant fort obligé à la fortune 
de ce qu'en un même fiége elle lui donnoit tant d'ot-* 
caiiohS de s'expofen Le fignal donné un peu avant 
la nuit 9 il fit avancer les détachements foutenus 
des corps entiers. Us marchèrent en même temps 
au premier chemin couvert , & en ayant chafTé 
les afliégés , les forcèrent encore dans te fécond , 
& , le foffé n'étant paS fort profond , Us poiufui-* 
virent jufqu'au corps de l'ouvrage , dans lequel 
même quelques foldats étant montée par une fort 
petite brèche, les ennemis battirent à l'inftant la 
chamade , & leurs otages furent envoyés au rou 
Mais pendant qu'ils &ifoient leur capitulation ^ on 
ne laiflk pas de travailler dans les dehors de l'ou^ 
vrage 5 & d'y commencer des logements contre le 
châteaUé 

Le lendemain ils fortirent du fof t , aU nombre dé 
quatre-vingts officiers & de quinze cents cinquante 
foldats en cinq régiments , pour être conduits à 
Gand. De ce nombre étoit un ingénieur Hollandois ^ 
nommé Coehorn , fur les defTeins duquel le fort 
avoit été conftruit, & il enfortit blefTé d'im éclat 
de bombe. Quelques officiers des ennemis deman"> 
derent à entrer dans le vieux château^ pour y fervir 
encore jufqu'à la i^n du fiége. Mais cette permiffiojf 
ne fut accordée qu'au feul Wimberg, qui comman* 
doit les troupes fioUandoifes* 

Tomt FI. t> d 
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Le Fort-GuiUaiune pris, on donna un peu plus 
de relâche aux troupes , & la tranchée ne fut plus 
relevée que par quatre bataillons. Mais le château 
n^en fut pas moins vivement preffé ^ &c les attaques 
allèrent fort vite , n'étant plus inquiétées par aucune 
diverfion. 

/ Dès le vingt-troifijeme , on éleva dans la gorge du 
Fort-Neuf d?s batteries de bombes & de canons. 

Le vingt -^quatrième & le vingt -cincp.iieme, on 
embrafla tout le front de Touvrage à cornes , qui 
&ifoil , comme )'ai dit , la première enveloppe du 
château ; & on acheva la communication de la 
tranchée , ^'on avoit conduite par la droite fur la 
hauteur qui regarde la Meufe ^ avec la tranchée qui 
segardoit la gauche du côté de la Sambre. 

Le roi alla le vingt-cinquième vifiter le Fort-Neuf 
& les travaux* Comme il avoit remarqué que fa 
préfence les avançoit extrêmement ^ il fit la même 
chofe preique tous les jours fuivants , malgré les 
incommodités du tçmps &c l'extrême difficulté des 
chemins, s'exp(»(ant non -feulement au moufquet 
des ennemis , mais encore aux éclats de (es propres 
bombes^ quiretomboientfouventde leurs ouvrages 
avec viplence , & qui tueront ou blefierent plufieurs 
peribnnes à fes côtés &c deiriere Iuk 

te vingt*$xieme^ les fappes forent pouflees juf- 
qu'au pied de la paMade du prenùer chemin couvert. 
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A mefure qu'on ^'approchoit , la tranchée devenok 
plus dangereufe à caufe des bombes & des grenades 
que les ennemis y faifoient rouler à toute heure , 
fur-tout du côté du fond qui alloit tomber vers la 
Sambre , & qid féparoit les deiix fortSé 

Le yingt-feptieme y les travaux furent perfeâion-* 
tîés. On drefla deux nouvelles batteries pour ache- 
ver de ruiner les défenfes des affiégés, pendant que 
les autres battoient en ruine les pointes & les faces 
des deux demi-baitions de Touvrage ; & on difpofa 
enfin toutes chofes pour attaquer à la fois tous leurs 
dehors. 

Tant d^attaques ^ (pii fe fuccédoieiit de fi près , 
auroient dû^ ce femble , lafler la yaleiur des troupes ^ 
mais pkis elles fatiguoient, plus ilfemUoit <pi'elles 
redoublaflent de vigueur; & en effet, cette dernière 
aâion ne fut pas la moins hardie , ni la moins éch'^ 
tante de tout le fiége. Le roi voulut encore y ôtre 
préfent , & fe plaça entre les deux ouvrages* 

Ainfi le vingt^huitieme à midi, fe fignal donn4 
par trois falves de bombes , neuf compagnies Aé 
grenadiers commandées avec quatre des bataiMons 
de la tranchée , marchèrent avec feur l^avoure or* 
dinaire, Fépée à la main, aux chemins couverts 
des aâiégés. Le premier de ces cbemîns^ fe trouvant 
prefque abandonné , elles ps^rent au fecond fans 
s'arrêter , tuèrent tout ce qui oék les attendre , &c 
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pourfuivirent le refte jufqu'à un fouterrein qui les 
déroba à leur furie. 

Les ennemis , ainii chafies ^ reparurent en grand 
nombre fur les brèches, quelques-uns même avec 
Pépée & le bouclier, & s'efforcèrent, à force de 
grenades & de coups de moufquet , de prendre leur 
revanche fur iios travailleurs. Cependant quelques 
grenadiers de la compagnie de Saillant , du régiment 
des Gardes , ayant été commandés pour reconnoître 
la brèche qui étoit au demi - bafHon gauche , ils 
montèrent jufqu'en haut avec beaucoup de réfolu- 
tion. Il y en eut un , entre autres , qui y demeura 
fort long-temps , & y rechcùrgea pluiieiurs fois fon 
fufil avec une intrépidité qui fut admirée de tout 
le monde. Mais là brèche fe trouvant encore trop 
èfcarpée, on fe contenta de fe loger dans les che*^ 
mins couverts, dans la contre-garde du demi-baftion 
gauche , dans une lunette qui étoit au milieu de la 
courtine , vis-à-vis du chemin fouterrein , & en un 
mot dans tous lès dehors. La perte des affiégés 
monta à quelque trois cents hommes , partie tués 
dans les dehors , partie accablés par les bombes dans 
l'ouvrage même. Les allégeants n'eiu-ent >. guère 
moins de deux ou de trois cents , tant officiers que 
foldats , tués ou bleffés , la plupart après l'aâion & 
pendant qu'on travailloit à fe loger. 

Peu de temps après , les fappeurs firent la defcente 
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du foflié ; &^ dès le foir, les mineurs furent attachés 
en plufieurs endroits ^ & on fe mit en état de faire 
fauter tout à la fois les deux demi - baftions , la 
courtine qui les joignait ^ 6c la branche qui regar- 
doit le Fort-Neuf, & de donner im affaut général. 

Néanmoins, comme on fe tenoit alors fur d'em« 
porter la place , on réfolut de ne faire jouer qu'à 
la dernière extirêmité les fourneaux, qui, en ou-- 
vrant entièrement le rempart , auroient obligé à y 
faire de fort grandes réparations. On efpéta qu'il 
fufEroit que le canon élargît les brèches qu'il avoit 
déjà faites aux deux faces & aux pointes des demi* 
baftions , & c'eft à quoi on travailla le vingt-neu- 
vième^ 

La nuit du trentième , le fieur de Rubêntel , lieu- 
tenant général de joiu-, fît monter fans bruit, au haut 
de la brèche du demi - baflion gauche ,. quelques 
grenadiers du régiment Dauphin , pour épier la 
contenance des ennemis. Ces foldats ayant remar- 
qué qu'ils n'étoient pas fort fur leurs gardes , & 
qu'ils s'étoiént même retirés au dedans de Touvrage , 
appellerent quelques autres de leurs camarade qui, 
étant auffi- tôt montés > chargerient avec de grands 
cris les àffiégés , & s'emparèrent d'im retranchement 
qu'ils avoient commencé à la gorge du dêmi*baiUon ^ 
où ils commencèrent à fe retrancher eux-mêmes, \ 

Ceux des eaneini& qui gardoient le deidi-îiaâion de 
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la droite y voyant les François dans l'ouvrage , & , 
craignant d'être coupés y cherchèrent , comme les 
autres y leur falut dans la fuite , & laiflerent les affié* 
géants entièrement maîtres de cette première çnve-» 
loppe. Il reftoit encore deux autres ouvrages à peu 
près de même efpece , non moins difficiles à atta-* 
quer que les premiers, & qui avoient de grands 
foffés tràs-'profonds &c taillés dans le roç, Dernerê 
tout cela on trouvoit le corps du château capable 
lui feul d'arrêter long-temps un ennemi, & de lui 
faire acheter bien cher l^ derniers pas qui lui ref» 
toient à faire, • 

Maïs k gouverneur , qui vit fa gamifon intimidée 
tant par le feu continuel des bombes ôc du canon 
que pai" la valeur infatigable des affiégeants , reçon- 
noiflànt d'ailleurs le peu de fond qu'il y avoit è faire 
fur les vaines promeffes de fecours dont le prince 
d'Orange l'entretenoit depuis un mois , ne fongea 
plus qu'à faire (a compofition à des conditions ho» 
Hor^lés, ^ demanda. à capituler* 

I^e roi accorda fans peine toutes les marques 
d'honneur qu'on lui demanda; ^ dès ce joiu: une 
porte ftit livrée à fe$ troupes. 

Le lendemain , premier jour de juillet, la garnifon 
fortit a partie par la breçhe qu'on leur accommoda 
exprès pour leur en faciliter la defcente , partie par 
b porte vis-à-vi§ du Fort-Neuf, EUe étoit d'environ 
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deux mille cinq cents hommes , en douze régiments 
dlnfanteiie , un de cavalerie > & quelques compa- 
gnies franches de dragons , lëfquels , joints aux feizé 
cents qui fortirent du Fort-Neuf, faifoient le rèfte 
de neuf mille deux cents hommes , qui , comme j'aî 
dit y fe trouvoient dans la place au commeiicement 
du fiége. Us prétendoient qu'ils en avoiéht perdu 
huit ou neuf cents par U défertion ; tout le refté 
avoit péri par Tartillerie , ou dans les attaquée. 

Quelques jours avant que les afliégés battirent 
iâ chamade, les confédérés étoient pattié touit-à-* 
coup de Sombreff; & au lieu de faire un dernier 
effort, fmon pour fauver la placé , au moins pour 
iauver leiur réputation , ils avoient , en quelque 
forte , tourné le dos à Namur , fit étoient allés 
camper dans la plaine de Brunehault, la droite à 
Fleunis, & la gauche du côtéile Frafné & de li*^ 
berchies. Pendant k féjour qu'ils y fireht, lé prince 
d'Orange ne s'étoit appliqué qu'à ruiner les envi- 
rons de Charleroi , comme fi dès-lors il n'avoit plus 
penfé qu'à etnpêcher le roi de paffer à de nouvelles 
conquêtes. 

Enfin lé foir du dernier jour de juin , îts apprirent, 
par trois falves de l'armée du maréchal dé Luxeih* 
bourg ôc de celle du marquis de Boufflers , la trifte 
nouvelle que Namur étoit rendu ; ils en tombèrent 
dans ime cônilérnation qui les rendit comme ia%^ 
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fnobiles durant pliifieiirs jours, jufques-là que le 
inaréchal de Luxembourg s'étant mis çn devoir de 
rçpaffer la Sambre , ils ne fongerent ni à le trou-», 
bler 4an$ fa marché , ni à le charger dans fa retraite* 
Il vint donc trwquillement fe pofter dans la plaine 
4e Saint-Gérard , tant poiu* favorifer les réparations 
}es plu$ prenantes de la place , & les remifes d'ar-i 
tiUçriç y de munitions; & de vivres qu'il y falloit 
jetter , que pour donner au^ troupes fatiguées par 
des mouvements, continuels , par le mauvais temps , 
& par une aflez longue d^fçtte de to\itçs çhofes,^ 
les moyens de fe rétablir^ 

Le rqi employa les deux jours qui fuîvirent la 
reddition 4u château , à donner tous les ordres 
néççfia^es pour I9 fureté d'une ii importante con-^ 
quête ; il en viiita tous les ouvrages , & en ordonna 
toutes les répar^Ltions. Il alla trouver à Floreff le 
maréchal de (lUxembourg , qu'il laiiToit av^ une 
puiflante armée dans les Pays-Bas 9 ^ liû expliqua 
fes intentions pour le refle de I9 campagne. Il dé«. 
jaçha différents corps, pour l'Allemagne 9 ^ pouç 
aflurer fes frontières de Flandres & de Luxemboiu^ 
Il ayoit déjà quelque quarante çfc^drons dans le 
pays ^e Cologne , fous Içs çrdres du marquis de 
loyeufe, & il les y ayoit fait reflqr pendant tout 
le fiége d^ ^amiur , tant pour faire payer le refle 
des contributipns quiétpîçnt 4wçs , ^uç pQur çh^W 
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les fouverains de ce pays là à y laifTer aufli un corps 
de troupes confidérable ; ce qui dimînuoit d'autant 
l'armée du prince d'Orange, 

Enfin , tous les ordres étant donnés ^ il partit de 
fon camp le troifieme de juillet pour retourner, à 
petites journées , à Verfailles , d'autant plus fatisfait 
de fa conquête, que cette grande expédition étoit 
uniquement fon ouvrage ; qu*il?avoit entreprife fur 
Us feules lumières , &c exécutée , pour ainii dire ^ 
par fes propres mains à la vue de toutes les forces 
dp fes ennemis ; que par l'étendue de fa prévoyance 
il ^vpit rompu tous leurs defleins, &.fait fubMer 
fçs armées ; & qu'en un mot , malgré tous les obf- 
tacles qu'on lui avoit oppofés , malgré la bifarrerie 
d'une faifon qui lui avoit été entièrement contraire , 
il avoit emporté , en cinq femainçs , une place que 
les plus grands capitaines de l'Europe avoient jugé 
imprenable ; triomphant ainfi non-fçuleiyent de la 
force des remparts , de la difficulté des pays , ^ de 
la réfiftance des homme;, mais encore des injures 
4e l'air ôj: 4^ l'opiniâQieté. , pour ainfi dire , des élé*» 
ments, 

On a^ parlé fort diverfement dans l'Eiu-ope fiu? 
la conduite du prince d'Orange pendant ce fiége ; 
^ bien des gens ont voulu pénétrer les raifons qui 
l'ont empêché de donner bataille dans une occafion 
oîi il (enitlQÎt 4eyoir hazar4çr tout pour prévenir 
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la furprife tfune ville fi importante , & dont la perte 
lui feroit à jamais reprochée. On en a même allégué 
des motifs qui ne lui font pas d'honneur. Mais , à 
juger fans paflion d'un prince en qui Ton recon- 
noît de la valeur , on peut dire qu'il y a eu beau-^ 
coup de fagefie dans le parti qu'il a pris y l'expé- 
rience du pafle lui ayant fait connoître combien il 
étoit inutile de s'bppofer à un deflein que le roi 
conduifoit lui-même ; Se il a jugé Namiur perdu , 
dès qu'il a fçu qu'il l'affiégeoit en perfonile. Et d'ail^ 
leurs 9 le voyant aux portes de Bruxelles avec deux 
formidables armées , il a cru qu'il ne devoit point 
hazarder un combat , dont la perte auroit entraîné 
la ruine des Pays-Bas , & peut-être fa propre ruine , 
par la difTolution d'une ligue qui lui a tant coûté 
de peine à former. 




)^ 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE. 


A MADAME 


DE MONTESPAN. 


Madame, 


Voici le plus jeune des auteurs qui vient vous 
demander votre proteâion pour fes ouvrages. Il 
auroit bien voulu attendre y pour les mettre au jour , 
qu'il eût huit ans accomplis ; itiais il a eu peur qu'on 
ne le Soupçonnât d'ingratitude y s'il étoit plus de fept 
ans au monde fans vous donner des marques pu^^* 
bliques de fa reqonnoiilance. 

En effet. Madame, il vous doit une bonne 
partie de tout ce qu'il eil« Quoiqu'il ait eu une 
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naîflance afiez heureufe , & qu'il y ait peu d'auteurs 
que le ciel ait regardés auflî favorablement que lui, 
il avoue que votre converfation a beaucoup aidé 
à perfeâionner en fa perfonne ce que la nature 
avoit commencé. S'il penfe avec quelque )uflefle , 
s'il s'exprime avec quelque grâce , & s'il fçait déjà 
faire un aiTez jufte difcernement des hommes ^ ce 
font autant de qualités qu'il a tâché de vous dérober. 
Pqur mpi 9 Mapam£ 9 qui çonnois fes plus fecretçs 
penfées^ je fçais avec quelle admiration il vous 
écoute; & je puis vous affurer avec vérité qu'il 
vous étudie beaucoup plus volontiers que to\is fes 
livres. 

Vous trouverez , dans l'ouvrage que je vous pré* 
fente, quelques traits affez beaux dfe l'hiftoîre an- 
cienne ; mais il craint que , dans la foule d'événe- 
ments merveilleux qui font arrivés de nos jours ^ 
vous ne foyez guère touchée de tout ce qu'il poiu-ra 
vous apprendre des (iecles p9ir<i$* Q craiiit cela avec 
d'autant plus de raifon qu'il a éprouvé la même 
phofe en lifant les livres. Il trouve quelquefois 
étrange que les hommes fe foient fait une néceffité 
d'apprendre par coçur des siuteurs qui nous difent 
des çhofes fi fort au deflbus de ce que nous voyons. 
Comment pourroit-il être j&appé des viâqires des 
Grecs & de$ Romains, & de tout ce que Florus 

$c /u(lin lui racontent? Se$ nourrices 3^ dèsiie bex-» 
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teau , ont accoutumé fes oreilles à de plus grandes 
chofes> On lui parle comme d'un prodige ^ d'une 
ville que les Grecs prireM en dix ans ; il n'a que 
fept ans , & il a déjà vu chanter en France des 
te deum pour la prife de plus de cent villes. 

Tout cela , M A D A M £ , le dégoûte un peu de 
l'antiquité. D eft fier naturellement; je vois bien 
qu'il fe croit de bonne maifon ; '& avec quelques 
éloges qu'on lui parle d'Alexandre & de Céfar , je 
ne fçais s'il voudroit faire aucune comparaifon avec 
les enfans de ces grands hommes. Je m'affure que 
vous ne défapprouverez pas en lui cette petite 
fierté , & que vous trouverez qu'il ne fe connoît 
pas mal en héros ; mais vous m'avouerez aufli que 
je n'entends pas mal à faire des préfents , & que 
dans le deffein que j'avois de vous dédier un livre , 
je ne pouvais choifir un auteur qui vous fut plus 
agréable , ni à qui vous prifilez plus d'intérêt qu'à 
celui-ci. 

Je fuis, 

MADAME, 


Votre très^humble & très- 
obéifîante fervante * * *. 


PRÉ F, A C E 

DES ÉDITEURS. 

JVlONSiEUR de Santeuil avoit compofé une 
épkaphe pour M. Amauld ; les Jéfuites , dont 
il étoit ami , crurent y appercevoir quelques 
exprefïions équivoques , dont l'application ne 
leur parut point aflez honorable. Ce poète 
écrivit à ce fujet plufieurs lettres au père Jou- 
vency qu'il aimoit très-particulierement. Ce 
fçavant Jéfuite fe laifia perfuader , ou feignit 
de croire que Santeuil n'étoit point Fauteur 
de cette pièce. Ce fut au fujet du défaveu 
qu'il en fit publiquement , que Racine com- 
pofa le Santalius pœnitens y qui a été traduit 
en vers firançois par Tabbé Faydit. 
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^^CT'^' ' ' WfVr ''' "'JH ! VrV ''' ' ' 'SyV^ 

SANTOLIUS PŒNITENS. 

Jl\. u m p I t e per juram , fufpiria ,. rumpite peftus. 
Vofque ô perpetiiis , heu ! mox damnanda tenebris 
Liimina , fanguineos lachrymarum effiindite rivos ; 
Deleri haud alio poffunt fcelera impia fletu. 

Quo me praeçipitem fiiror inconfultus adeglt ? 
Arnaldi tiinjulo infcriptos defendcre verfus 
Enibui , quos telligio mihi fanâa ^ fidefquë , 
Et pietas & amor veri diôârat ! Inani 
Ho^ ego facrilegiis , viâus formidine pœns , 
Ejiiravi amens intfando cannine ! Non me 
Conlcia mens falfi , non inviolabile fac|:» 
Numen amicitiae, & capitis reverentla fecri, 
Non potuit me fama , pudorve inhibere fiirentem ! 
Et fpiro fceleratus adhuc ! Non tenfa dehifck 
Sub pedibus, faevo nec fulminis igné peremptum 
Tartareas âdigit fcelerum deus ultor ad umbras ! 
Quanqiiàmheu! fupplicium velfimere tfiftiusipfo eft, 
Quas nunc follicitos inter mihi vita pavQres 
Ducitur ; aeger , înops mentis , meqiie ipfe tenere 
Impatiens , fiiriis animiim itimulatus. acerbis , 
Errabunda fero hhc illîic vefligia y àim 
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Diftorquens rabida ora modis ; tamen ufque fugacem 
Perfequitur fcelus , & miiero otia nulla relinquiié . 

Infuper ipfa mihi noâùqiie diùque recutfans 
Escfomnem , pavidum , Ârnaldi me terret imago. * 
Non ille horrifico fquaUens apparet amiftu , 
Qualia poft mortem dicunt (imulachra videri , 
Ora fepulcrali fœdatus pulvere ^ & ater 
Aflurgens ; fed qualisi êrat , tum fpiritus àrtil^ 
Intus agens regeret , vultuque habituque modefld 
Lenis , adhuc retinens antiqiium frontis honorem $ 
Canities venefanda feni ^ brève corpus , at ingens 
Majeftas : placido fulgentes lumine vibrans 
Leniter in me oculos , fcelus eïCprobrare videttir- 
Tu quoque , Santoli ^ de te nil taie mefrentem 
Tune etiam infidus pôft fimefra prodis amicum ! 
Hsc ille ; at blandae yoces & mitia linguae 
Verbera crudeli lacérant mihi vtilnere peâus. 
Sanâe fenex, pleno qui nunc de lumine vermn 
lUud idem , quod "fie terris peregrinus amafti , 
Ore avido bibis , atque odiorum oblivia potas y 
Sanâe fenex , iioftrum precor oblivifcere crimen , 
Jamque recantato fias mihi carminé amicus. 
Ecce pedes reus ante tuos fto fupplice vultu , 
Funereum collo fimem , dextrâque tremente. 
Ardentem geftans, probrofa infignia, taedam; 
Invito nuper calamo ^ quos fcribere mendax 
Suilinui vates ^ ipfo yel fanguine verftia 

Eluere 
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Eluere exopto : vanis terroribus illos 
Atqiie malâ fraude extorfit crudelis amicus. 
Quem non ille. dolis etenim potiiiflet iifdem 
Induere in laqueos, cum formidabile magni 
Objiceret nomen Lodoïci î If on ego dura 
Exilia , aut triftes obfcuri carceris umbras , 
Saevam aut pauperiem, mihi qu», fi veftra recufem 
Jufla, minax tacito portendit epiftola nutu; 
Regalem at timui , quamvis innoxius , iram. 
Namque , fatebor enim , fi credam haec paiicula regî 
Carmina difplicuiffé , loquacibus ifta poëtis 
Sit quamquàm afpera lex, seterna* filentla jurem^ 
Contentus tacitos virtuti exfolvere honores. 

Sed quid ego ha&c autem î Stultâ formidine ludor 
Credulus. Arnaldum laudari carminé noftro 
Scilicet invideat Lodoïx ? Ea cura quiétum 
Sollicitât ? Belli molem hanc dum fiiftinet vmus ^ 
Dum conjuratas meditatur frangere vires 
Europae , regum & violati numinis ultor , 
Grahdiaque inviôo fecum fiib peûore volvit^ 
Santoli nugas audit , vel cùrat , & iftis 
Xiiifibus auguftum velit interponere nomen t 
Ergone privatas , facrî fub nominis irnibrâ ^ 
Placari indociles y ufque exercebitis iras ? 
Nunqiiamne Arnaldum contra , crudelia bella 
Ceffabunt; rabies numquam exfatûrata quiefcet? 
Non fatis exilii duros tolerafle labores , 
Tome Vh Ee 
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Obfcuris malè tutum in fedibus , omnium egentem , 
Et dulcem patriam , & caros liquifTe pénates , 
Blandaque amicorum eonfortia ? Fr igida numquid 
Offa viri , cinerefque juvat violare fepultos ? 
Occident procul hinc , tellus aliéna fepultiim 
Poffideat, mânes ntmc faltem impunè quiefcant. 
Te pacem^ Loi^iCE, iflam quoque Gallia pofcit* 

ÊPIGR AMME 

CONTRE M. PERRAULT. 

^ u R quelque vain difcours au hafard avancé 
Contre Homère , Platon , Cicéron & Virgile , 

Caligula fut traité . d'infenfé , 
Néron de fiirieux, Adrien d'imbécile. 

Vous donc , qui dans la même erreur 9 
Avec plus d'ignorance , & non moins de flireiir , 
Attaquez les héros de la Grèce & de Rome , 

Perrault , fiiffiez-vous empereur , 

Comment voulez-vous qu'on vous ngnime ? 


OUVRAGES DIFFÉRENTS 

Auxquels ôn prétenJ que RjL C 1 1^ E 

à eu part. 
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CHAPELAIN DÉCOËFFÉ, 

O U 

Pakodïê de quelques scènes du Cid, 

^^EtTE critique fut faite en 1664: efle attaqùoît 
principalement Chapelain & Caffaigne qui venoient 
d'obtenir des penfîons , & la Serre ; elle efl , dit- 
on, de Furetiere. Cejl une pièce ^ dit Boileau, vàjt 
confejfc que M. Racine & moi avons eu quelque part ; 
mais nous n^y avons jamais travaille que le verre a la 
main : elle n*a pas été faite currente calamo , mais 
currente lagenâ; & nous n*en avons jamais écrit un 
feul mot. Ces traits y dit-il ailleurs , nous échappèrent 
dans un repas que nous fîmes che[ Furetiere , auteur du 
eiiclionnaire. 

Cette pièce n'étoit digne ai de Tun ni de Tautrç 
de ces poètes* 
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C R I T / Q U E 

DE L'ÉPITRE DÉDICATOIRE 

du dulionnflire de Vacadénùt françoife. 

M. Perrault, auteur de Pépître dédicatoire du 
dl£Honnaire de l'académie françoife , en fit im- 
primer quarante copies en 1 674 : il les diftribua à 
chacun de fes confrères , afin qu'ils puffent l'exa- 
miner en leur particulier. L'une de ces copies eft 
tombée entre les mains de M. l'abbé d'Olivet ; il 
foupçonne Racine & Régnier d'avoir eu part aux 
notes manufcrites dont elle eft chargée. Ces notes 
ont été rendues publiques ; elles fe trouvent à la 
iiiite de la première édition des remarques de 
M. l'abbé d'Olivet fur Racine , & dans le troifîeme 
tome de l'édition de Racine , Amfterdam, 1743* 

ARRÊT Bl/RLESQUE, 

Donné en la grand'chambre du Parnasse, 

En faveur des maîtreS'is''ans médecins. 

Cette pièce finguliere & plaifante eft de M. Def- 
préaux; il la compôfa en 1674 avec le fecours de 
MM. Bernier & Racine. 
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Fin du tome sixième. 


FAUTES A CORRIGER 

DANS CE VOLUME. 

Jla g £ 113 , ligne 20 9 n'ignora pas ce fcupule^ 
lifcfj^ fcrvipiile. 

Page 231, ligne 10, gardons-la , life[ gardons-le. 

Page 3 97 , ligne 1 1 , compagnie franches , life^ 
compagnies franches. 
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